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    Prologue


    Malgré ses vingt ans de métier, Daniel Tisserand n’était pas vraiment rassuré quand il entra dans le bureau des Ressources Humaines. Il savait que le directeur, Monsieur Méléard, n’était pas connu pour sa gentillesse ni son amour de l’humanité, justement.


    Il s’assit en face de l’homme qui était occupé à consulter un épais dossier. Daniel songea qu’il s’agissait probablement du sien.


    Cela lui déplut d’emblée.


    L’ambiance lui rappelait celle des conseils de classe quand il était encore élève. En troisième, il avait commis l’erreur de se faire élire délégué et il avait eu à subir l’alliance de tous les professeurs contre lui. Ils lui reprochaient de ne pas assez travailler, de manquer de concentration, de maturité, d’être feignant, ce genre de choses…


    – Daniel, souffla enfin le drh. Daniel… Quelle déception !


    – Monsieur Méléard !


    L’autre le coupa aussitôt.


    – Appelez-moi Évrard. Nous sommes entre collègues.


    Ces paroles aimables étaient démenties par son air lugubre. Daniel sentit la sueur abonder dans son dos et sous ses bras. Il tira discrètement sur le col de sa chemise.


    – Je vous rappelle que nous vous avions fixé des objectifs, lesquels avaient été négociés conjointement au cours de la réunion du 1er novembre dernier. Il vous revenait de développer une interface de continuité entre les différents services de manière à rendre viable un projet durable de synergie qui…


    Daniel n’écouta pas la suite. De toute façon, il ne comprenait jamais rien à ce que disait Méléard. Personne dans l’entreprise ne saisissait quoi que ce fût à ses longues phrases alambiquées où l’on retrouvait les mêmes mots-clés dans un ordre toujours différent.


    D’habitude, il suffisait de hocher la tête et de retourner faire son travail comme avant. Mais pas cette fois. Le drh semblait très mécontent, un peu à la manière du principal parce que les résultats de l’élève Daniel étaient trop justes.


    – Vos résultats du premier trimestre sont trop justes, déclara Méléard.


    Ils avaient voulu le faire redoubler.


    – Nous allons devoir prendre des mesures.


    – Attendez, protesta Daniel. Je vais m’améliorer. Je vais travailler plus. Le prochain trimestre sera beaucoup plus réussi. Je vous le promets !


    Méléard eut un petit rire cruel.


    – Vous m’avez déjà dit la même chose l’an dernier. Je n’ai constaté aucune différence. Il faut se rendre à l’évidence, Daniel. Vous n’êtes pas fait pour notre système. Il va falloir songer à une réorientation de votre carrière.


    Daniel tenta d’humecter sa bouche desséchée.

    Il pensa à tous ses crédits à rembourser, à sa femme qui allait le tuer, à ses enfants qui se moqueraient de lui. Il ne pouvait pas se retrouver au chômage !


    – Je vous en prie ! supplia-t-il. Je ferai tout ce que vous voulez !


    – C’est trop tard. J’ai reçu des directives d’en haut. Des têtes doivent tomber.


    Daniel pâlit affreusement.


    – Non, quand même pas ! Vous pouvez me virer !

    Il n’y a pas de problème. Je suis même prêt à démissionner pour vous éviter les primes de licenciement !


    Méléard haussa les épaules, indifférent.


    – Évitez de vous ridiculiser. Vous payez votre fainéantise. La décision est prise. Votre famille a été avertie. Partez au moins dignement…


    Daniel se leva, révolté par son sort.


    – Vous ne pouvez pas me traiter de cette manière ! Je travaille dans cette entreprise depuis vingt ans et…


    Méléard leva un doigt pour l’interrompre. Il lui désigna la porte derrière lui. La poitrine opprimée, le souffle court, Daniel se tut et se retourna lentement.


    Il n’eut que le temps d’apercevoir des yeux rouges et une main griffue qui s’apprêtait à lui trancher la gorge.

  


  
    1
La journée commence bien


    Nawel était prête.


    Elle rajusta le col de sa chemise achetée pour l’occasion. Il fallait faire bonne impression dès le départ. Elle vérifia que sa longue tresse noire n’avait laissé échapper aucun cheveu rebelle.


    Sa mère entra à cet instant. Elle observa sa fille dans la glace et ne put s’empêcher de lisser le tissu sur son épaule.


    – Yema ! protesta Nawel.


    – Tout doit être impeccable, lui répliqua sa mère. Tu te rends compte ? McNess&Visanto ?


    Nawel s’en rendait parfaitement compte. C’était elle qui avait effectué toutes les démarches afin d’obtenir un rendez-vous avec les représentants de la prestigieuse multinationale pour son stage de troisième.


    Elle avait dû appeler auparavant une dizaine d’entreprises triées sur le volet. Souvent, quand elle donnait son nom, il y avait un moment d’hésitation chez son interlocuteur. Et puis, on découvrait soudain qu’il n’y avait personne pour accueillir des collégiens.


    Nawel commençait à comprendre pourquoi on avait lancé le cv anonyme. Le fait qu’elle soit élève dans le collège Gustave-Caillebotte du XIIIe arrondissement n’avait pas suffi à faire oublier ses origines.


    Pourtant, c’était le plan de ses parents en l’envoyant dans le fameux établissement parisien grâce aux conseils d’un enseignant qui lui avait indiqué quelles options choisir pour demander une dérogation.


    Finalement, alors qu’elle allait abandonner, elle était tombée sur le numéro de mnv Networks, agence de communication et filiale de la célèbre McNess&Visanto. Elle avait expliqué ce qu’elle souhaitait: un stage d’observation en entreprise dans le cadre de sa troisième.


    Pour une fois, son correspondant avait été à l’écoute jusqu’au bout. Il lui avait demandé d’envoyer une lettre de motivation, ce qu’elle s’était empressée de faire. Quelques jours plus tard, elle avait la réponse: sa candidature était acceptée.


    – C’est formidable ! dit sa mère en lui passant la main dans les cheveux. Peut-être qu’ils te proposeront de t’engager plus tard…


    – Yema, je suis en troisième. Je dois encore décrocher mon bac et d’autres diplômes.


    – Parfois, ces gens-là viennent recruter directement dans les écoles, non ?


    – Oui, dans les écoles de commerce ! À bac + 3 !


    – Quand ils t’auront rencontrée, ils sauront qu’ils ont fait le bon choix.


    Nawel soupira. Il n’y avait pas moyen de discuter avec sa mère quand elle était en phase d’optimisme. Elle voyait tout en rose et ne doutait plus de rien. Ce n’était pas désagréable d’avoir quelqu’un d’aussi positif pour vous encourager mais, parfois, cette attitude finissait par être pesante.


    – Tu verras, reprit sa mère, tu n’auras pas à être caissière à temps partiel comme moi.


    – Il n’y a pas de mal à être caissière !


    Elle eut un sourire triste, un peu las.


    – Il n’y a pas de mal à exercer un autre métier non plus…


    Émue, Nawel prit sa mère dans ses bras.


    – Tu vas froisser ta chemise ! protesta cette dernière.


    Mais elle ne se dégagea pas tout de suite. Peut-être songeait-elle à ses jambes lourdes le soir, à sa tendinite à l’épaule, ses lumbagos à répétition, ses horaires extensibles. Quand elle s’écarta doucement, ce fut pour dire:


    – Allez, ne te mets pas en retard. Ton père va t’accompagner.


    Nawel en fut stupéfaite.


    – Mais il devait aller au travail !


    – Il a réussi à obtenir sa matinée pour t’emmener en voiture. Il t’attend en bas. Dépêche-toi, ma fille.


    La collégienne quitta l’appartement, le cœur serré. Ses parents plaçaient un peu trop d’espoir à son goût sur un simple stage. Elle prit l’ascenseur et descendit jusqu’au sous-sol où son père avait fait démarrer le véhicule familial.


    Elle monta et claqua la portière.


    Il était bien moins expansif que sa mère. Ils n’échangèrent pas un mot pendant la demi-heure de trajet nécessaire pour relier Villejuif à la Défense. Il était encore trop tôt pour les embouteillages. Son père, chauffeur de bus à la ratp, connaissait bien tous ces détails. Nawel se laissa bercer par la radio et ses flash info.


    Quand ils arrivèrent en vue de l’immense arche blanche, elle sentit de nouveau l’énorme pression qui pesait sur ses épaules. Le gigantesque cube évidé semblait vouloir l’écraser de son marbre blanc et de ses immenses plaques de verre.


    Son père s’arrêta à un feu rouge, à quelques rues du parvis de la Défense.


    – Bonne chance, dit-il doucement. Les prochains jours, je ne pourrai pas t’emmener. Ce soir, tu devras rentrer par les transports. D’accord ?


    – D’accord, vava.


    Elle ne put en dire davantage tant sa gorge était serrée. Elle descendit sur la chaussée et referma la portière. Il fut incapable de tourner la tête de son côté à cause du torticolis qui était revenu le torturer.

    Le bruit de la circulation l’enveloppa aussitôt et la voiture disparut dans le flux des automobiles.


    Le jour était maintenant levé. Elle marcha tranquillement pour accéder à la fameuse dalle. Son regard embrassa la vue impressionnante par ses tours et ses bâtiments dressés vers le ciel de mai.


    Elle repéra la tour Éden à ses façades miroirs et sa pointe vaguement néo-gothique qui culminait loin au-dessus des autres édifices. C’était là qu’elle allait peut-être nouer des contacts qui lui serviraient après le bac. Non, c’était bien trop tôt pour tout cela.


    Et puis, ses résultats n’étaient pas excellents, malgré ses efforts. Elle ne pouvait mettre en avant que son sérieux sans faille, son implication, sa motivation. Mais, pour une fois, elle pouvait regarder l’avenir avec espoir. Elle sourit.


    Elle progressa jusqu’à l’entrée et se figea.


    Une silhouette faisait les cent pas, semblant attendre l’ouverture des portes. Une silhouette qu’elle reconnaissait sans le moindre doute. Impossible de se tromper sur ce jean slim, cette mini-crête brillante de gel, cet air ahuri.


    – Kylian ?


    Le garçon sourit largement.


    – Nawel ! Je suis content de te voir.


    – Je ne peux pas en dire autant. Je peux savoir ce que tu fais là ?


    – La même chose que toi. Je suis prêt pour mon stage.


    Elle faillit s’étrangler.


    – Toi ? Ils t’ont accepté aussi ? Comment… ?


    Il était impossible que cet ignoble paresseux ait pu se débrouiller tout seul. En cours, il était incapable de noter les leçons. Il recopiait les exercices sur les autres, dont Nawel, et trichait honteusement pendant les contrôles. Il représentait tout ce que la jeune fille détestait.


    En plus, il se croyait beau gosse !


    – En fait, comme je n’avais rien trouvé, la prof principale m’a un peu aidé. Elle savait que tu allais chez mnv Networks, alors elle a appelé pour moi.


    Nawel sentit sa bonne humeur partir en fumée. Ils prenaient décidément n’importe qui ! En plus, on lui avait volé son idée ! Elle secoua la tête, écœurée.


    Il la poussa du coude.


    – Allez ! Ça va être sympa d’être tous les deux pendant une semaine !


    Elle s’éloigna en soupirant. Cette perspective ne l’enchantait guère. La seule présence de Kylian risquait de gâcher son stage.


    Elle prit une longue inspiration et tâcha de se détendre. Ce n’était pas grave. Elle pouvait l’ignorer pendant ces cinq jours. Par la force de sa volonté, elle pourrait…


    – Tu veux un chewing-gum ? lui demanda le garçon.


    Elle l’observa, effarée.


    – On ne va pas se mettre à mâcher comme des ruminants devant notre tuteur de stage ! C’est comme au collège !


    – Oh là là ! Lâche-toi un peu Nawel, s’exclama-t-il en enfournant deux plaques d’un coup.


    Elle croisa les bras, fâchée. Puis, elle avisa une personne à l’accueil de l’immeuble. Les portes coulissantes furent déverrouillées. Sans un mot, la jeune fille entra, suivie de Kylian.


    – Bonjour, dit-elle à l’hôtesse. Je suis l’élève de troisième qui vient pour le stage d’observation.


    La femme parcourut un immense registre, hocha la tête et lui demanda:


    – Veuillez laisser votre pièce d’identité.


    Nawel s’exécuta, aussitôt imitée par Kylian. Elle espérait qu’il n’allait pas la suivre comme un petit chien toute la journée. On leur donna en retour des badges «Visiteurs» munis d’une dragonne qu’ils se passèrent autour du cou.


    L’hôtesse désigna quelques fauteuils agrémentés de plantes vertes et d’une table basse.


    – Vous pouvez attendre ici avec le groupe. On viendra vous chercher.


    Nawel tiqua sur le mot «groupe» mais, comme la femme s’était déjà détournée, elle n’osa pas l’interroger plus avant. À cet instant, elle remarqua une cicatrice qui dépassait du col de la jeune femme. Elle avait dû être opérée récemment. En tout cas, la peau était encore rose sur une longueur de plusieurs centimètres entre la chemise et le menton.


    Nawel eut du mal à détacher ses yeux de cette marque. Elle nota alors que la blessure consistait en fait en quatre traits parallèles. La femme de l’accueil surprit son regard et rajusta son col.


    La collégienne rougit, honteuse de son indiscrétion. Déjà lasse, elle alla s’asseoir sur le siège le plus étroit, celui qui lui correspondait le mieux.


    Ainsi, elle n’allait pas effectuer son stage toute seule comme elle l’espérait. On lui flanquerait d’autres élèves. S’ils étaient tous du même niveau que Kylian, cela n’annonçait rien de bon.


    Elle se rencogna contre le dossier de cuir qui craqua. Quand Kylian posa les pieds sur la table basse, elle le foudroya du regard, mais il ne parut pas s’en rendre compte.


    Un garçon très grand passa devant lui et l’obligea à bouger ses jambes.


    Nawel l’observa. Elle remarqua ses yeux bruns et très bien dessinés, sa bouche charnue, sa peau sombre. Il avait fait exprès de passer devant Kylian pour rectifier sa position. Il s’assit non loin d’eux, nonchalant.


    La jeune fille se sentit encore plus petite que d’ordinaire face à l’immense adolescent. On avait du mal à croire qu’il était encore en troisième.


    – Bonjour, dit-elle. Je m’appelle Nawel. Tu viens pour le stage ?


    Il acquiesça. Elle insista:


    – Tu t’appelles comment ?


    – Enzo, répondit-il, comme à regret.


    – Tu viens d’où ?


    – Argenteuil. Collège Karl-Marx.


    Elle allait évoquer son propre établissement quand son camarade de Gustave-Caillebotte la prit de court:


    – Moi, c’est Kylian, se présenta-t-il.


    – Je sais, répliqua Enzo sans le regarder.


    À cet instant, un quatrième membre les rejoignit. Il s’agissait d’un garçon qui semblait à peine sorti de sixième. Il arborait des cheveux bruns ébouriffés, un teint pâle et des yeux d’un noir profond.


    – Bonjour, tenta Nawel.


    L’autre se contenta de hocher la tête en retour. Pas un des muscles de son visage ne bougea. Cela promettait.


    Combien allaient encore venir ? Évidemment, il n’y avait que des garçons. Nawel trouvait que la journée ne commençait pas très bien.


    Puis, un homme passa les tourniquets qui fermaient l’accès aux ascenseurs. Il portait un costume trois-pièces, des cheveux gris et ras, un visage à la fois dur dans son expression et mou dans ses traits. Il déplut immédiatement à la jeune fille.


    – Suivez-moi, dit-il sans les saluer. Je suis votre tuteur de stage et je m’appelle Monsieur Méléard.

  


  
    2
 Préposés à la photocopieuse


    Ils passèrent les portiques grâce à leurs badges et Monsieur Méléard les entraîna vers les ascenseurs où ils attendirent l’arrivée de la cabine dont l’intérieur se révéla luxueux, les murs et le sol étant couverts d’une sorte de velours rouge, agrémenté de décorations dorées.


    Au bout d’un moment, Nawel finit par reconnaître des visages dans les motifs sculptés. Mais ils étaient si déformés par des grimaces de douleur qu’elle ne le comprit qu’après quelques secondes d’observation. Drôle d’idée. Cela lui fit froid dans le dos.


    – Bonjour, dit une voix féminine. Soyez les bienvenus à mnv Networks.


    Nawel chercha du regard qui venait de s’adresser à eux avant de comprendre qu’il s’agissait d’une phrase enregistrée. Elle se sentit mal à l’aise face à une telle opulence, n’étant pas certaine de mériter un tel honneur.


    Leur tuteur gardait le silence et personne ne semblait disposé à prendre la parole. Les étages défilaient et, à chaque fois, leur hôtesse invisible en annonçait le numéro. Au douzième, c’était encore amusant. Au vingtième, c’était devenu horripilant.


    – Trentième étage.


    Nawel remarqua que certains numéros n’apparaissaient pas sur le panneau de contrôle. Entre trente et quarante, il n’y avait rien. Cela ne l’étonna pas outre mesure car elle savait que, dans des immeubles particulièrement grands, les ascenseurs se répartissaient parfois les étages.


    Au moment de dépasser le trentième, l’ascenseur se mit soudain à grincer. Un long son aigu monta dans la cabine. Cela ressemblait vaguement à un cri de douleur, comme si l’on torturait quelqu’un. Nawel frissonna et décida de penser à autre chose. Elle avait trop d’imagination.


    D’ailleurs, dès qu’ils eurent atteint le quarantième étage, l’insupportable grincement cessa et la voix automatique revint.


    Comme le silence s’éternisait et malgré sa timidité, la jeune fille décida de lancer la conversation.


    – Où se trouvent vos bureaux Monsieur ?


    Méléard baissa les yeux vers elle, comme surpris de sa présence.


    – Nous allons au cinquante-troisième.


    – C’est tout en haut ?


    – Non, le bâtiment en compte soixante-douze, mais le sommet est réservé à la direction. Nous sommes l’un des gratte-ciels les plus élevés d’Europe avec la Mercury City Tower de Moscou et The Shard à Londres. La tour Éden atteint une hauteur de 309 mètres !


    À l’entendre, on aurait pu croire qu’il l’avait bâtie de ses mains. Néanmoins, Nawel fut impressionnée par les dimensions de l’édifice. Elle n’aurait pas imaginé que l’endroit était si grand.


    – Est-ce que vous pouvez nous dire en quoi va consister notre stage ? reprit-elle.


    – Que veux-tu dire ?


    Elle tiqua en entendant l’homme la tutoyer. Elle était pourtant habituée à cela de la part de la majorité de ses professeurs mais Méléard lui donnait l’impression désagréable d’être une petite fille capricieuse.


    – Eh bien, est-ce que vous avez prévu un emploi du temps, des activités… ?


    – Ah… Oui, bien sûr ! Vous verrez cela avec ma secrétaire. Ou plutôt, devrais-je dire: mes secrétaires.


    L’ascenseur finit par arriver à destination et ils n’eurent plus à écouter le décompte insupportable des numéros. Nawel était étonnée: pas un de ses camarades n’avait posé la moindre question. Ils ne s’intéressaient donc pas à ce qui allait se passer ?


    Elle observa le dénommé Enzo qui prenait un air détaché et semblait n’accorder aucune importance à ce qui l’entourait. À quatorze ans, il dépassait presque le tuteur de la tête et des épaules.


    Ils formaient un étrange groupe entre le petit garçon muet, l’athlétique Enzo et la caricature d’adolescent que constituait Kylian. Ce dernier avait réussi à faire claquer une bulle de chewing-gum en plein milieu du trajet en ascenseur. Une honte !


    Ils suivirent un long corridor et aboutirent à des bureaux en open space. Des personnes étaient tournées vers les écrans d’ordinateur dernier cri. Intérieurement, Nawel compara cette pièce à la salle informatique du collège qui paraissait ridicule à côté: il devait bien y avoir une cinquantaine de postes ici. Voire davantage.


    À la suite de Méléard, ils arpentèrent l’allée centrale de la grande salle.


    – Toutes ces personnes travaillent au département des Ressources Humaines ? demanda encore Nawel.


    Le tuteur semblait déjà lassé de ses questions.


    – Évidemment ! lâcha-t-il en pressant le pas.


    – Mais comment votre service est-il organisé ?


    Cette fois, elle n’obtint aucune réponse. Le groupe l’avait distancée. Avec ses petites jambes, elle avait du mal à maintenir l’allure.


    En passant devant un écran, elle eut l’impression de distinguer une sorte d’étoile à cinq branches en guise d’économiseur. Elle s’arrêta afin d’y regarder de plus près. Ce motif était à sa connaissance un pentacle pour les invocations magiques. Elle le connaissait pour l’avoir aperçu dans de nombreux jeux vidéo.


    Mais quand elle fixa le moniteur, il n’y avait plus que des colonnes de chiffres. La personne qui occupait le poste était revenue et l’écran de veille avait disparu.


    Avait-elle bien vu ? Un pentacle était un choix étrange, surtout au sein d’une entreprise. Elle avait dû se tromper. L’employé qui pianotait sur son clavier ne semblait pas du genre à pratiquer des rites magiques. Mais on ne pouvait pas toujours se fier aux apparences.


    D’ailleurs, tous ces gens étaient étrangement tranquilles. Ils avaient les yeux fixés sur leur écran et n’en bougeaient pas. Mais, quand l’un d’eux tourna la tête, elle aperçut les mêmes plaies, sur la nuque cette fois. Les cheveux courts avaient été labourés et la chair avait cicatrisé en bourrelets disgracieux. Nawel grimaça, le ventre tendu par un début de crampe. Est-ce qu’ils avaient tous subi le même sort ?

    Et quel était le rapport avec leur travail aux Ressources Humaines ?


    – Tu viens ?


    Kylian était revenu sur ses pas pour la chercher.

    Il devait avoir peur de rester avec des inconnus.

    Elle pressa le pas pour rattraper le groupe. Ils arrivèrent dans le gigantesque bureau de Méléard. Cela sentait la peinture fraîche et la moquette était flambant neuve. Est-ce qu’on l’avait changée pour dissimuler des traces ? Nawel rejeta ce scénario. Elle avait toujours tendance à s’attendre au pire. Il lui fallait se concentrer sur la réussite de son stage.


    – Ferme la porte, lui intima le tuteur en s’asseyant derrière son bureau.


    Nawel s’exécuta.


    – Bon, ce que je vais vous dire n’est sans doute pas agréable à entendre, mais la personne qui devait vous accueillir cette semaine nous a malheureusement quittés hier. Nous n’avons rien pu prévoir pour vous.


    – Vous voulez dire qu’on a perdu notre ange gardien ? plaisanta Kylian.


    Personne ne releva son intervention.


    – En plus, poursuivit Méléard, ce pauvre Tisserand avait accepté de prendre en charge tout le groupe.

    Il adorait les élèves, allez savoir pourquoi. Bref, je dois faire face à une urgence et j’ai d’autres tâches qui m’attendent…


    – Nous pourrions vous suivre et simplement observer ce que vous faites ? tenta Nawel.


    Elle sentait le sol se dérober sous ses pieds. Le Tisserand en question, elle s’en souvenait maintenant, avait été son interlocuteur au téléphone. Elle se rappelait sa voix douce, un peu fatiguée. C’était la première fois de sa vie qu’elle avait parlé avec une personne décédée peu de temps après. Décidément, ce stage commençait sous de mauvais auspices.


    – Que s’est-il passé ?


    Méléard la dévisagea comme si elle avait prononcé un énorme gros mot.


    – Réduction de personnel, lâcha-t-il après une longue seconde de silence.


    Nawel souffla, soulagée.


    – À la manière dont vous en parliez, j’ai cru qu’il était mort !


    Le tuteur eut un large sourire.


    – Que vas-tu chercher là ? Nous avons simplement dû nous séparer de lui. L’économie va mal…


    Changeant de sujet, il se tourna vers la large baie vitrée.


    – Avez-vous remarqué la vue ?


    Effectivement, la fenêtre donnait sur Paris. On apercevait, en contrebas de l’esplanade de la Défense, la Seine puis, au-delà, le bois de Boulogne, le périphérique, le Palais des Congrès et, plus loin encore, l’Arc de Triomphe de la Place de l’Étoile.


    Même le garçon muet sembla intéressé par le panorama. Impressionnés et polis, tous trois s’approchèrent de la paroi de verre pour mieux admirer la capitale. Néanmoins, cela ne suffit pas à rassurer Nawel.


    – Du coup, qui va s’occuper de nous ? interrogea-t-elle.


    Elle entendit Enzo soupirer et le vit lever les yeux au ciel. Manifestement, la suite des événements ne méritait même pas qu’on s’y attarde. Kylian avait toujours le nez collé à la vitre.


    Pour toute réponse, Méléard décrocha son téléphone.


    – Alice, voulez-vous venir un instant ?


    Puis il raccrocha et délivra un nouveau sourire que Nawel trouva faux. Le tuteur improvisé se débarrassait d’eux.


    Une femme entra dans le bureau, blonde, la bouche pincée.


    – Alice, pouvez-vous occuper ces enfants le temps de leur stage ?


    Nawel tiqua sur le mot «enfant» qu’elle trouva condescendant. La dénommée Alice réprima une grimace avant de déclarer:


    – Bien sûr, Monsieur Méléard.


    Elle ajouta en direction du groupe:


    – Suivez-moi.


    Ils lui emboîtèrent le pas. Kylian souffla:


    – On n’arrête pas de marcher…


    – C’est un peu normal, non ? répondit Nawel.


    Ils rejoignirent le bureau de la secrétaire qui n’était visiblement pas ravie de cette nouvelle tâche. Elle s’installa devant son écran et recommença à remplir des tableaux Excel sans plus s’intéresser à eux.


    Nawel observa ses camarades. Appuyé contre une cloison, Enzo gardait les yeux dans le vague, indifférent. Le petit muet demeurait immobile. Kylian se dandinait d’un pied sur l’autre.


    – Dites-moi, demanda la jeune fille après une minute d’attente, est-ce qu’on a quelque chose à faire ?


    Kylian la poussa en fronçant les sourcils.


    – Arrête, ils vont nous mettre au boulot avec tes histoires !


    – Écoutez, fit la secrétaire en se forçant au calme. Monsieur Tisserand avait tout organisé lui-même, mais il ne nous a laissé aucune instruction en partant. Nous croulons sous le travail et je n’ai pas le temps de m’occuper de vous. Je peux simplement vous envoyer en salle de repos pour attendre le soir…


    Kylian allait sauter de joie quand Nawel revint à la charge:


    – Mais on ne peut même pas vous regarder travailler ? Comprendre ce que vous faites ?


    Alice la dévisagea longuement.


    – Est-ce que vous savez faire des photocopies ? dit-elle enfin.


    C’était mieux que rien. Nawel accepta, tendant la main. Elle avait souvent aidé des professeurs qui n’avaient pas tiré un nombre d’exemplaires suffisant pour leur cours. Alice lui tendit une liasse de feuilles.


    – Il m’en faut trois exemplaires. Vous trouverez les machines dans le local au bout du couloir à droite. Et essayez de ne pas gâcher de papier.


    – Bien sûr, répondit Nawel.


    Elle s’éloigna. Après un moment d’hésitation, les autres la suivirent.


    – Et voilà, on se retrouve encore à travailler, murmura le paresseux Kylian.


    – Parce que tu appelles ça travailler ? répliqua Enzo.


    Nawel le fixa.


    – Tu penses que je n’ai pas eu raison de lui demander de s’occuper de nous ?


    – Elle n’en a rien à faire de notre gueule. On la dérange, c’est tout. Cette histoire de stage est une mauvaise blague. On n’est que des gamins dans leurs pattes. Alors, tes petites photocopies…


    Nawel était d’autant plus en colère qu’elle sentait que le garçon avait en partie raison.


    – Au moins, j’ai obtenu quelque chose ! Je ne vous ai pas beaucoup entendus depuis tout à l’heure !


    – Elle t’a juste jeté un os pour t’envoyer ailleurs !


    – Dès que j’ai fini, je reviendrai la tanner ! Je me suis assez démenée pour obtenir ce stage. Je ne laisserai personne ruiner mes efforts, ni toi, ni les autres !


    Elle tendit la main vers la porte du local qu’on lui avait indiqué et l’ouvrit. Mais soudain, on repoussa violemment le battant depuis l’intérieur.
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Garder la tête sur les épaules


    Nawel resta figée par la surprise. Cela ressemblait à une mauvaise plaisanterie, du genre que Kylian était capable de faire en bloquant la porte de la salle de cours.


    – Bon, marmonna Enzo, tu ouvres ou pas ?


    – J’essaie mais quelque chose m’en empêche.


    – Qu’est-ce que tu racontes ?


    – Le battant m’est revenu !


    – Ça doit être le ferme-porte qui est mal réglé. Excuse-moi mais, vu ta taille, tu ne dois pas avoir beaucoup de force.


    Elle s’effaça devant lui.


    – Vas-y !


    Avec un soupir condescendant, il referma sa main droite sur la pièce de laiton et appuya. Ses yeux s’écarquillèrent quand il ne parvint pas à ouvrir quoi que ce soit.


    – Eh bien ? murmura Nawel. Un moment de faiblesse ?


    Blessé dans son orgueil mâle, Enzo s’acharna pendant une longue minute pour ouvrir la porte, donnant des coups d’épaule de plus en plus violents. Tous ses efforts furent vains. Pourtant, on entendait les machines fonctionner dans le local. Il soupira:


    – Il doit y avoir quelqu’un qui s’amuse de l’autre côté…


    Il n’acheva pas sa phrase et se tourna vers Kylian.


    – Tu veux essayer ?


    N’entendant pas de réponse, Nawel observa le garçon à son tour. Il avait terriblement pâli. Ses lèvres avaient viré au violet comme sous l’effet d’un froid violent et il fixait la porte, les yeux écarquillés. On aurait dit qu’il avait aperçu un fantôme.


    – Qu’est-ce qui t’arrive ? s’enquit-elle.


    – Rien ! balbutia-t-il.


    Elle se désintéressa de lui, réfléchissant à ce qu’ils allaient faire. Elle soupesa la liasse de feuilles dans sa main. Cela l’ennuyait d’échouer à la première tâche qu’on lui confiait.


    Mais quand elle voulut s’attaquer de nouveau à la porte, Kylian la retint.


    – Je crois qu’on ne devrait pas entrer là-dedans, dit-il d’une voix blanche.


    Cette fois, elle s’étonna vraiment de son ton.


    – Pourquoi est-ce que tu es aussi inquiet ?


    – Je n’ai pas envie d’aller dans cette pièce, c’est tout ! Enzo a raison: on ne va pas servir le café et faire les photocopies pour tout l’étage !


    Elle secoua la tête:


    – Toutes les excuses sont bonnes pour ne rien faire, c’est ça ?


    – C’est ça !


    Elle chercha un peu de soutien du côté du garçon muet, mais il se contentait d’assister à la scène avec détachement. Nawel colla son oreille à la porte et écouta. Un fort bruit de respiration lui parvint. Mais cela ne ressemblait pas à l’haleine d’une victime effrayée mais plutôt à celle d’un psychopathe excité par le mauvais tour qu’il prépare.


    Elle s’écarta, effrayée. En plus, une étrange odeur de soufre lui parvenait. Que se passait-il dans cette tour ? Elle déglutit avec difficulté et sentit que ses genoux tremblaient.


    – Bon, céda-t-elle, puisque je suis complètement isolée, je vais rapporter mes papiers à Alice…


    Elle tourna les talons et s’avança vers le bureau de la secrétaire. Il leur fallut traverser une fois de plus tout l’open space où régnait un silence de mort, à peine interrompu par le cliquètement des claviers.


    Nawel se posta devant Alice et attendit qu’elle lui accorde une seconde d’attention. Comme rien ne vint, elle se racla la gorge et finit par demander:


    – Excusez-moi…


    La femme ne leva même pas les yeux de son écran.


    – Posez les photocopies dans le bac.


    – Je n’ai pas réussi à les effectuer.


    Cette fois, la secrétaire posa un regard noir sur la jeune fille.


    – Comment cela ?


    Gênée, Nawel avala sa salive avant de répondre:


    – La porte était fermée.


    – Ce n’est pas possible.


    – Je vous promets !


    Alice grimaça et lui arracha presque les feuilles des mains.


    – Je m’en occuperai plus tard. Allez donc vous reposer dans la salle de détente.


    D’un geste raide, elle leur indiqua une pièce placée en plein milieu de l’open space et entièrement vitrée. De profonds fauteuils de cuir meublaient l’endroit.


    En s’éloignant, Nawel entendit la secrétaire marmonner:


    – Ces jeunes, ils ne veulent jamais rien faire !


    Nawel rougit et continua de marcher. Décidément, rien ne se déroulait comme elle l’avait espéré. Elle alla s’installer dans l’espèce d’aquarium. Une porte permettait de fermer la pièce et de se couper des bruits extérieurs. Nawel se demandait bien pourquoipersonne ne parlait ici.


    Elle remarqua un distributeur de boissons. D’ordinaire, Kylian se serait précipité dessus pour se gaver de sucres et surtout tenter de récupérer des pièces de monnaie oubliées.


    Là, il ne décrocha pas un mot et alla s’asseoir presque discrètement à l’écart. Tout cela ne lui disait rien qui vaille. Le garçon n’avait toujours pas repris de couleurs et regardait autour de lui d’un air traqué.


    – Kylian, qu’est-ce qui t’est arrivé là-bas ?


    – Je n’ai pas envie d’en parler…


    Il ne se comportait absolument pas comme d’habitude. Nawel insista:


    – Il va falloir que tu m’expliques pourquoi tu agis aussi bizarrement depuis le local des photocopieuses…


    – Laisse tomber ! Je veux juste rentrer chez moi !


    – Si tu es malade…


    Kylian se dressa brusquement.


    – Lâche-moi avec tes questions ! C’est de ta faute si je me retrouve ici ! Je n’ai rien demandé, moi !


    Enzo intervint.


    – Allez, mec, rassieds-toi. On va discuter tranquillement. On dirait que tu as vu un truc chelou. Tu n’arrêtais pas de trembler en matant la porte. Sauf qu’on est tous les quatre dans la même galère. Moi non plus, je n’aime pas l’ambiance de cet endroit. Alors, si tu sais quelque chose, tu dois nous prévenir.


    Sentant les regards fixés sur lui, Kylian vérifia que personne d’autre ne pouvait l’entendre. De l’autre côté des cloisons transparentes, les employés demeuraient presque immobiles comme des reptiles dans un vivarium. Nawel en éprouva une impression désagréable.


    – J’ai vu un truc, lâcha Kylian.


    Il inspira longuement.


    – Quand Nawel a ouvert la porte… Juste avant que quelqu’un la referme… Dans l’entrebâillement…


    – Accouche, gros ! le pressa Enzo.


    Les yeux du garçon s’écarquillèrent avec terreur. Nawel remarqua que la sueur perlait à son front. Jamais elle n’avait vu Kylian dans un tel état.


    – Ça va vous paraître stupide…


    – On verra bien, le rassura-t-elle.


    Il avala sa salive à plusieurs reprises.


    – J’ai… Il y avait… une tête sur la photocopieuse !


    Un silence incrédule accueillit ses paroles. Nawel sentit cependant un long frisson lui remonter le long de la colonne vertébrale. Jamais Kylian ne lui était apparu aussi sincère. En même temps, cette histoire était ridicule !


    – Tu veux dire que quelqu’un avait posé sa tête dessus ?


    – Non, c’était une tête tranchée !


    – Comment tu peux en être sûr ? demanda Enzo. La porte n’est restée entrebâillée qu’un centième de seconde.


    – Je n’en sais rien. Mais l’image s’est imprimée dans ma cervelle. Je préférerais me tromper. Je revois encore le rayon vert de la machine qui l’éclairait par en-dessous ! Et le capot qui écrasait les cheveux ! La bouche complètement relâchée ! C’était horrible !


    Nawel se souvint que le photocopieur était effectivement en marche au moment où ils attendaient devant la porte. Elle avait entendu le bruit caractéristique des feuilles sortant dans le trieur.


    – Je n’ai pas inventé ça ! s’exclama Kylian.


    Elle fut émue par sa détresse. Le fond d’écran orné d’un pentacle et les blessures similaires lui revinrent en mémoire. Y avait-il un lien ? Il n’y avait pourtant pas de quoi céder à la panique. Son camarade avait dû être victime d’une illusion d’optique. Mais alors, pourquoi quelqu’un avait-il refermé la porte aussi violemment ?


    – On doit y retourner, déclara-t-elle, la gorge serrée.


    Tous les regards se braquèrent sur elle.


    – Tu es malade ? bredouilla Kylian. Je ne retourne pas là-bas !


    – Il faut vérifier si tu ne t’es pas trompé. Comme le disait Enzo, tout s’est passé très vite…


    – Je sais ce que j’ai vu !


    – La porte risque d’être toujours fermée, souligna Enzo. On ne sera pas plus avancés.


    – Il n’y a qu’à demander à Méléard !


    Ils échangèrent des coups d’œil. Nawel s’adressa au garçon muet:


    – Qu’est-ce que tu en penses ?


    Il haussa simplement les épaules. Quand finirait-il par lâcher un mot ? Les deux autres semblaient prêts à la suivre. Kylian avait été rassuré par la mention du tuteur de stage.


    Nawel prit la direction du groupe et quitta la salle de repos. Elle marcha droit vers le bureau de Méléard. Nawel voulait tirer l’affaire au clair. Trop souvent elle avait passé des nuits cachée sous sa couette, en sueur, tremblante après avoir lu un roman de Stephen King. Elle voulait se prouver qu’elle avait grandi, qu’elle n’était plus une petite fille effrayée. Alors pourquoi avait-elle envie de fuir en courant ?


    Personne ne faisait attention à eux, comme s’ils étaient invisibles. Alice les laissa passer sans un mot. Prenant son courage à deux mains, Nawel frappa à la porte du directeur des Ressources Humaines.


    – Entrez !


    Il fronça les sourcils en voyant débarquer les quatre adolescents.


    – Que vous arrive-t-il encore ?


    – Nous avons un problème avec le local de la photocopieuse. Il est fermé à clé et nous devons y accéder pour notre stage.


    Nawel hésitait à parler de l’histoire macabre de Kylian. Toute l’affaire lui semblait risible maintenant qu’elle s’adressait à un adulte.


    – Cette salle est toujours ouverte, décréta-t-il.


    – Je vous promets que non. On nous a empêchés d’entrer.


    – Quoi ?


    Elle expliqua comment on lui avait claqué la porte au nez. Elle ne mentionna pas l’odeur de soufre ni la respiration saccadée. C’était peut-être le fruit de son imagination trop fertile. Méléard quitta son siège, irrité.


    – Allons voir ça.


    Il quitta le bureau à grands pas et Nawel dut se presser pour ne pas être distancée. Ils retraversèrent le couloir central. Cette fois, quelques personnes levèrent le nez de leur écran et regardèrent le directeur qui leur fit signe de se concentrer sur leur travail. Nawel trouva étrange que les salariés supportent ce genre d’attitude de la part de leur chef.


    Une fois devant le local, il tenta d’ouvrir la porte. Nawel sentit son cœur battre plus fort. Elle vit Kylian se crisper et se glisser derrière Enzo.


    La poignée pivota. Mais le battant résista quand Méléard voulut le pousser. Il était verrouillé.


    – Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?


    Il fouilla dans sa poche et en sortit un trousseau. Il essaya une première clé qui ne fonctionna pas. La seconde ne s’enfonça même pas dans la serrure.

    À mesure que Méléard perdait son calme, Kylian se recroquevillait et la poitrine de Nawel lui pesait de plus en plus.


    Enfin, le directeur parvint à faire tourner la clé, la dernière du trousseau, avec un soupir de soulagement. Les gonds grincèrent quand la porte bâilla.
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Derrière la porte


    Nawel se pencha en avant, la gorge serrée, le cœur battant.


    La pièce semblait tout à fait normale, peinte en blanc et décorée de portraits d’employés. Et le capot de la photocopieuse était parfaitement rabattu: impossible d’y glisser une tête, même coupée.


    Elle se tourna vers Kylian, accusatrice, et soupira. Décidément, ce garçon avait un humour particulièrement stupide. Par chance, elle n’avait pas mentionné ce détail devant Méléard: elle se serait humiliée ! Pourtant, une impression bizarre, faite d’angoisse et de nausée, la tenaillait toujours.


    – Bon, fit le tuteur, ce problème est réglé. Veuillez ne plus me déranger maintenant.


    Il repartit, pressé, dans un coup de vent. Lentement, le ferme-porte repoussa le battant. Kylian s’était tassé dans un coin, hébété.


    – Je n’y comprends rien ! bredouillait-il. Elle était là ! Juste là !


    Enzo fit mine de regarder dans la poubelle.


    – Ben, il n’y a rien là-dedans non plus. J’espère que tu t’es tapé une bonne barre de rire.


    – Je vous jure ! insista Kylian.


    Nawel soupira. Au fond, elle se sentait plutôt soulagée, même si un sourd malaise persistait en elle.


    – Kylian, est-ce que tu peux aller chercher les photocopies de la secrétaire ? Je crois qu’on va pouvoir s’en occuper maintenant.


    – Tout seul ?


    – Tu as peur de te faire agresser par une ramette de papier ? se moqua Enzo.


    Grimaçant, le garçon rajusta sa mini-crête et s’en alla comme un condamné à son exécution. Quand il fut sorti, Enzo s’adressa à Nawel:


    – D’où tu sors un abruti pareil ?


    – Il est juste dans ma classe.


    – Oh, je vois. Il n’avait pas trouvé de stage et il a pompé ton idée.


    – Presque. C’est la prof principale qui l’a fait pour lui.


    – Quel boulet ! Il a failli nous griller auprès de l’entreprise.


    Nawel fut surprise de l’entendre parler ainsi.


    – J’avais l’impression que tu n’avais pas grand-chose à faire de ce stage…


    – Tu parles ! J’ai lutté pour l’obtenir.


    – Mais pourquoi tu te moques de tous mes efforts pour qu’on s’occupe de nous alors ?


    – Parce que tu t’y prends mal. On ne veut pas de nous ici. J’ai l’habitude d’être traité comme ça. Cela ne sert à rien de les énerver. Je préfère attendre de trouver quelqu’un qui voudra bien nous apprendre quelque chose.


    Nawel n’était pas d’accord.


    – On n’obtiendra jamais rien si on reste les bras croisés.


    – Et tu crois que tu vas apprendre quoi que ce soit en maniant la photocopieuse ? Tu es juste habituée à obéir à tout ce qu’on te dit.


    La jeune fille vit soudain rouge:


    – Depuis le début, je suis la seule à m’exprimer et à m’exposer ! Si je n’étais pas là, on serait encore dans cette espèce d’aquarium ! C’est facile de critiquer ce que font les autres quand on n’ose même pas l’ouvrir devant les adultes !


    Nawel se rendit compte que son ton était monté plus qu’elle ne l’aurait souhaité. La réaction d’Enzo fut inattendue: il sourit largement.


    – Pour une petite, tu es drôlement fière. Ça me change. À nous deux, on va peut-être finir par tirer quelque chose de ce stage… En tout cas, on ne va pas les laisser se moquer de nous. Tu as raison.


    Il lui tendit la main en signe de paix. Elle la serra en ayant l’impression que ses phalanges minuscules disparaissaient dans l’immense battoir du garçon. Il n’était pas ce qu’elle s’était imaginé au premier abord.


    – Il est comment ton collège ?


    – Moyen. J’attends de partir pour le lycée, que les choses sérieuses commencent.


    Nawel partageait ce sentiment. Elle craignait et attendait à la fois de quitter le collège pour la seconde. Heureusement, dans son cas, cela n’impliquait pas de changer d’établissement puisque Gustave-Caillebotte accueillait des élèves de la sixième jusqu’au bac, et même en classes préparatoires.


    Devait-elle lui parler des détails horribles qu’elle avait remarqués ? Elle reprit brusquement sa respiration avant de renoncer. Elle garderait ses peurs pour elle.


    Finalement, cet Enzo se révélait plus intéressant que prévu. Sa présence compensait celle de l’autre andouille. Qui ne revenait toujours pas.


    – Qu’est-ce qu’il fout ? Ce n’est pourtant pas très compliqué de prendre des feuilles…


    À cet instant, la porte grinça de nouveau et Kylian fit son entrée, toujours aussi pâle. Sans un mot, il déposa les documents dans les mains de Nawel.


    – Pourquoi est-ce que je devrais m’en occuper ? demanda-t-elle sèchement. Parce que je suis une fille ?


    – Tu prends tout mal, protesta faiblement Kylian.


    – Tu es vraiment mal habitué. Toujours à te reposer sur les autres, en particulier les filles.


    Maintenant, elle en prenait conscience. Le garçon avait tendance à recopier les devoirs de ses camarades féminines. Il demandait même à certaines de porter son sac. Nawel se souvint avec honte qu’elle avait accepté une fois, croyant qu’il était malade.


    Sans doute pour couper court à toute dispute, leur acolyte muet, qu’elle avait presque oublié, s’empara des feuilles et se dirigea vers le photocopieur. Il ouvrit le capot et un voile de contrariété passa sur son visage.


    – Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Enzo.


    Il s’approcha à son tour. Nawel sentit de nouveau une pression sur sa poitrine quand elle le vit passer un doigt sur la vitre d’exposition. Il montra l’intérieur de son index qui avait viré au rouge vif.


    Nawel grimaça de dégoût. Était-ce du sang ? Kylian désigna la tache en ouvrant une bouche triomphante:


    – Je vous l’avais bien dit ! s’écria-t-il. Je n’ai pas rêvé !


    Au lieu de l’inquiéter, cette découverte semblait le mettre au comble de la joie, même si sa bouche était crispée par un rictus d’angoisse.


    – Ah, vous faites moins les malins maintenant ! «Kylian raconte n’importe quoi»: c’est fini !


    – Ferme-la, lui intima Enzo.


    Il s’approcha de la marque écarlate et la renifla.


    – Ça pourrait simplement être de l’encre rouge…


    – Ce modèle ne fait que des photocopies en noir et blanc, le contredit Nawel.


    Elle n’osait toucher les traits sombres qui zébraient la vitre de la machine. Elle avait un mauvais pressentiment. Il aurait fallu partir très vite d’ici. En plus, elle sentait une odeur fade et métallique sans savoir d’où elle venait, si elle était le fruit de son imagination ou pas.


    Dans le même temps, elle craignait de se tromper, de perdre toutes ses chances d’effectuer un stage normal si elle donnait l’alerte. Tout cela pour rien. Si seulement ce cauchemar pouvait s’arrêter !


    Un peu perdue, elle se tourna vers Enzo qui paraissait assez circonspect.


    – Qu’est-ce qu’on fait ?


    Il réfléchit un moment avant de répondre.


    – Je ne sais pas. Je me vois mal aller directement trouver Méléard pour lui dire qu’il y a du sang sur la photocopieuse. On pourrait simplement signaler qu’elle est sale et attendre les conséquences.


    – Mais si on nous accuse ? intervint Kylian.


    Personne ne prit la peine de lui répondre. Pour l’instant, rien n’était sûr.


    – Enzo a raison, dit Nawel. On retourne auprès de la secrétaire et on lui explique le problème ?


    – La tête ? fit Kylian ébahi.


    – La tache, imbécile !


    – Moi, je n’y vais pas tout seul en tout cas !


    Nawel sentait déjà la fatigue poindre. Elle aurait préféré que les choses soient claires. Dans les films, on aurait vu surgir un assassin armé d’un long couteau et d’un masque. Ou bien un cadavre serait tombé au moment d’ouvrir la porte d’un placard.


    Là, elle nageait en plein doute. Tout reposait sur le témoignage d’un crétin et sur des traces à peine identifiables. Pourtant, elle commençait à éprouver un net dégoût, l’odeur doucereuse lui montait à la tête. D’ailleurs, le parfum soufré flottait toujours dans le local.


    Elle quitta la pièce surchauffée par le moteur du photocopieur. Les autres la suivirent. Elle n’avait pas l’habitude de jouer les chefs. D’ordinaire, elle restait très discrète, au premier rang mais sur le côté, s’efforçant d’oublier ceux qui discutaient et n’écoutaient pas le cours.


    Elle marcha une fois de plus dans la grande allée, jetant des regards suspicieux sur les employés qui demeuraient collés à leurs écrans. Il régnait une ambiance détestable ici. Y avait-il un assassin parmi ces rangées de gens d’apparence inoffensive ? Mais cela allait sans doute plus loin puisque plusieurs personnes arboraient les mêmes cicatrices. Appartenaient-ils à une secte tueuse ? Un monstre les tenait-il en respect ? Les hypothèses virevoltaient dans sa tête.


    Cependant, à mesure qu’elle s’éloignait de la

    photocopieuse, ses doutes allaient croissant. Ils trouveraient certainement une explication bien plus simple. Pourquoi irait-on se tuer et se décapiter en plein milieu d’une entreprise ? Cela n’avait aucun sens.


    Nawel se racla la gorge en se plaçant devant Alice.


    – Mademoiselle ?


    La femme redressa la tête et pinça les lèvres qui ressemblaient à deux traits pâles. À cet instant, Nawel aperçut dans son cou, sous une épaisse couche de fond de teint, des cicatrices identiques à celles qu’elle avait déjà notées sur d’autres personnes. Elle resta interdite.


    – Qu’est-ce qu’il y a encore ?


    La collégienne eut du mal à répondre:


    – La machine est toute sale, on ne peut pas effectuer les photocopies.


    – Vous vous moquez de moi ?


    – Pas du tout, je vous assure.


    Malgré sa peur, Nawel tentait de garder un sourire poli. Elle s’attendait à de nouvelles déclarations sur les jeunes feignants. Cela ne manqua pas:


    – Vous n’êtes décidément pas bons à grand-chose. Je ne comprends pas pourquoi on vous envoie chez nous si vous n’acceptez pas de travailler.


    – C’est la photocopieuse qui ne fonctionne pas.


    Alice se leva avec l’air de signifier que c’était la dernière fois qu’on la menait en bateau. Nawel dut presque courir pour la suivre.


    Ils débarquèrent tous dans le local. La secrétaire ouvrit le capot, déposa une feuille et lança l’impression sous l’œil éberlué des quatre élèves. Tout se passa sans la moindre anicroche. La vitre était propre et il flottait dans l’air une odeur de produit d’entretien.


    Alice repartit sans un mot, ne leur adressant qu’un regard lourd de mépris.


    Nawel trouvait tout cela extrêmement louche. Quelqu’un avait manifestement profité de ce qu’ils avaient le dos tourné pour nettoyer les taches.


    – En tout cas, leur personnel est efficace, souligna Enzo. Ils font disparaître les traces aussi vite que les têtes…


    Ainsi, il s’était mis à croire les déclarations de Kylian. Nawel n’en était pas loin. En fait, elle ne savait plus quoi penser. On soufflait sans cesse le chaud et le froid. Tout cela la dépassait. Elle aurait voulu n’être qu’une troisième dans un stage normal.


    Soudain, elle sentit qu’on lui tirait la manche. Elle sursauta, irritée de sa propre réaction.


    – Qu’est-ce que tu veux ?


    Kylian ne répondit pas et lui montra une photographie parmi les portraits d’employés. Elle reconnut ainsi la dénommée Alice. Mais ce n’était pas la secrétaire que désignait son camarade.


    Elle suivit la direction qu’il indiquait et aperçut un homme entre deux âges, au sourire un peu triste, un peu forcé, qui perdait ses cheveux. Une petite plaque précisait qu’il était l’employé du mois et qu’il se nommait… Daniel Tisserand.


    Elle ne l’aurait pas imaginé ainsi. Sa surprise ne fit que s’accroître quand elle entendit le murmure de Kylian:


    – C’est lui… C’est sa tête que j’ai vue sur la photocopieuse !

  


  
    5
Stagiaires ou victimes ?


    Nawel tressaillit. Cette fois, l’affaire était réelle. Elle n’imaginait même pas Kylian capable d’inventer une plaisanterie aussi complexe. Ainsi, leur malheureux tuteur de stage avait été tué et décapité.


    – Il faut avertir la police ! s’exclama-t-elle.


    – Attends un peu, la tempéra Enzo. Qu’est-ce que tu vas leur dire ? Qu’un boloss à crête a cru apercevoir une tête coupée dans l’entrebâillement d’une porte ? Et qu’on ne la retrouve plus ? Ils vont te rire au nez. Tout ce qu’on risque, c’est de se faire embarquer, toi parce que tu es rebeu et moi parce que je suis renoi.


    – Tu exagères, ce n’est pas à ce point-là…


    – On voit que tu ne te fais pas contrôler une fois par jour dans la rue ou les transports.


    Kylian parut soudain sortir d’un rêve:


    – Dites, c’est moi le boloss à crête ?


    Nawel ignora son intervention et poursuivit sa conversation avec Enzo:


    – On ne peut pas laisser passer ça. On a déjà perdu notre tuteur. Personne ne veut s’occuper de nous. Autant rentrer à la maison !


    – Le mieux, c’est de faire profil bas. On exécute ce qu’on nous demande et on s’en va tranquillement.


    – Mais on ne nous demande rien !


    – Boloss, c’est pas très sympa quand même, marmonna Kylian.


    – On termine les photocopies et on attend la suite, proposa Enzo. Après tout, c’est toi qui nous as décroché ce boulot.


    Il tendit les papiers à Nawel qui les prit en foudroyant son interlocuteur du regard.


    – Et si on trouvait la preuve nous-mêmes ?


    La jeune fille eut un sursaut de surprise. Elle ne reconnaissait pas cette voix. Elle se tourna sur le côté et regarda leur compagnon muet.


    – C’est toi qui as parlé ?


    – Oui.


    Son timbre était étrangement grave pour sa petite taille, comme s’il avait mué avant de grandir. Ses mots semblaient posséder un poids et remplir la pièce. Étonnamment, Kylian fut le premier à réagir.


    – Ah, tu vas pouvoir nous dire ton nom alors !


    Le petit garçon le scruta de ses grands yeux noirs. Un long silence passa.


    – Joël, laissa-t-il finalement tomber.


    Pendant ce temps, Nawel réfléchissait à la proposition de leur camarade. Elle devait s’avouer qu’elle était tentée d’éclaircir ce mystère elle-même. Cela éviterait de se faire remarquer inutilement. Comme Enzo, elle préférait rester discrète. Ils pourraient éventuellement découvrir ce qu’il s’était réellement passé. Malgré la peur qui lui serrait le ventre, la curiosité semblait l’emporter.


    – Qu’est-ce que tu en penses ? l’interrogea Enzo.


    Elle haussa les épaules, faussement indifférente, tout en réprimant un frisson d’excitation.


    – Ça peut être un bon compromis. On effectue notre stage, tout en poursuivant notre investigation.

    Et si on découvre du solide, on avertit la police aussitôt. De toute façon, ces gens des Ressources Humaines ont nos noms et nos coordonnées. Ils peuvent nous retrouver comme ils veulent. Le seul moyen de nous mettre à l’abri, c’est de les livrer à la police.


    – Ça me va.


    Remplie d’orgueil et de crainte, elle lança l’impression des photocopies. Le rayon vert glissa sous le capot, illuminant la petite salle mal éclairée.


    – Et moi, personne ne me demande mon avis ? grommela Kylian.


    Il se tourna vers Joël en quête d’un soutien qu’il ne trouva pas, le garçon ne lui accordant pas même un regard. Déçu, il n’insista pas.


    Nawel se désintéressa de son manège et récupéra ses copies dans le trieur. Sa main tremblait. Elle jeta un œil dans la corbeille et remarqua, au milieu des feuilles froissées, une lingette qui avait été déposée là récemment.


    Elle la ramassa et sentit le tissu encore humide. La face intérieure était tachée de rouge. Il y avait peut-être de l’adn de la victime là-dessus. Elle la rangea dans une pochette plastique tirée d’un classeur en espérant que les produits chimiques n’iraient pas détruire la preuve.


    – Si on doit fouiller dans les poubelles, ne comptez pas sur moi, fit Kylian avec une moue de dégoût.


    – Avec un peu de chance, ça suffira, lui rétorqua-t-elle. On rapporte les photocopies et on s’en va. Je n’ai pas envie de prendre de risques.


    Sur ces mots, Nawel s’éloigna du local, ses camarades sur les talons. Il fallait revenir auprès d’Alice. Tout en marchant, elle observait les environs d’un œil nouveau. Parmi ces employés lisses, il y avait sans doute un assassin ou un monstre susceptible de décapiter un collègue et de laisser traîner sa tête au milieu des bureaux.


    L’un d’eux leva la tête juste au moment où elle arrivait à sa hauteur. Il la fixa sans douceur. Elle baissa les yeux, gênée. Son regard balaya la moquette du couloir et repéra une sorte de ligne discontinue.


    Elle s’arrêta, intriguée.


    La trace consistait en une série de points écarlates !


    La jeune fille délivra un coup de coude à son voisin immédiat. Kylian poussa un gémissement de douleur.


    – Aïeuh ! Mais pourquoi tu fais ça ? Je n’ai rien dit !


    – Tais-toi !


    Du menton, elle lui indiqua la piste. Elle vit Enzo se pencher par-dessus elle et Joël apparaître sur le côté. Les quatre collégiens furent bientôt tous penchés sur un pan de moquette.


    Nawel se redressa.


    – Bravo pour la discrétion ! chuchota-t-elle, inquiète.


    – On est censés mater quelque chose ? demanda Enzo.


    – Les pointillés !


    Ils observèrent tous le mouchetis sur le sol.


    – Vous êtes sûrs que ce n’est pas un motif d’origine ? s’enquit Kylian.


    – La moquette est unie, soupira Nawel.


    – Cela pourrait être n’importe quoi, ajouta Enzo.


    – N’empêche, intervint Joël de sa voix sépulcrale, cela vient directement du local.


    Kylian roula de grands yeux.


    – Vous pensez que c’est du sang qui a coulé de la tête ?


    – Je ne vois pas ce que ça pourrait être d’autre.


    Kylian ne parut pas comprendre la remarque d’Enzo qui se garda d’insister. Nawel remarqua que les paroles de Joël avaient toujours le don de convaincre ses interlocuteurs avec une grande économie de mots.


    Ils échangèrent un regard muet. Elle lisait la peur sur les visages de ses compagnons. Pourtant, elle pensait déjà à des gens s’introduisant chez elle et égorgeant ses parents. Ils avaient enfin la chance d’emporter une preuve de ce qui se déroulait ici !


    Elle souffla longuement pour se décontracter un peu.


    Refusant de se faire remarquer au milieu de l’allée, elle feignit d’être absorbée dans l’examen de ses papiers administratifs et continua de suivre la piste sanglante. Après quelques secondes d’hésitation, les autres lui emboîtèrent le pas.


    Le macabre tracé les emmena à travers tout l’open space. Ils arpentèrent l’allée centrale, dépassèrent l’aquarium central et poursuivirent leur route au milieu des employés silencieux.


    Heureusement, les collégiens demeuraient presque invisibles au milieu des gens indifférents. Une nouvelle fois, Nawel trouva l’ambiance extrêmement perturbante. Daniel Tisserand aurait pu être assassiné à un mètre d’eux sans qu’ils s’en aperçoivent, captivés qu’ils étaient par les colonnes de chiffres qui s’affichaient sur leurs écrans.


    Avait-elle vraiment envie de devenir comme eux ? Plus elle les contemplait, mornes et hagards, moins elle s’imaginait travailler un jour aux Ressources Humaines. Au moins, le stage atteignait l’un de ses objectifs: réfléchir à son orientation. En cet instant, elle se projetait mieux dans un emploi de policière…


    Elle continua son chemin, concentrée sur son objectif. Les marques s’espaçaient avec le temps, signe qu’ils allaient dans le bon sens. En certains endroits, cependant, les taches s’élargissaient avant de reprendre une taille plus réduite.


    – Vous avez remarqué ? murmura Enzo. Les poubelles sont toutes vides dans les bureaux qu’on croise…


    – Et alors ?


    – Réfléchissez. Comment peut-on transporter discrètement une tête ? Il a fallu la cacher dans un contenant qui passerait inaperçu: un chariot de ménage ! C’est pour cette raison que les corbeilles ont été vidées. La personne qui le pousse en a profité pour ramasser tous les détritus.


    Nawel admira les qualités de déduction de son camarade. Elle-même songea que les taches plus massives se trouvaient effectivement au niveau des poubelles, là où le véhicule avait opéré une pause. Le sang avait goutté sur place et s’était accumulé.


    – Donc, on cherche un chariot de ménage dans le genre de celui-là ? s’enquit Kylian.


    Il montrait, à l’autre bout de la salle, une personne poussant devant elle un amas de seaux et de manches à balai. Il s’agissait d’un homme très grand, aux bras extrêmement longs. Il ressemblait au Slender Man aperçu sur Internet. Pourtant, elle avait lu qu’il s’agissait d’une légende urbaine !


    – Allons-y ! intima Nawel en luttant contre l’épouvante qui s’emparait d’elle.


    Tous la suivirent. Ils pressèrent le pas, car le chariot disparaissait déjà dans un long couloir incurvé. Le passage en rafale du groupe souleva des feuilles blanches et quelques grondements réprobateurs.


    Ils arrivèrent enfin à l’entrée du couloir. Nawel avait le cœur battant. Si l’homme de ménage était le tueur, il devait posséder un sacré sang-froid pour transporter des restes humains au milieu de plusieurs dizaines de personnes. Il n’hésiterait sans doute pas à tuer quiconque se mettrait en travers de sa route.


    C’est pourquoi Nawel demanda à Enzo de ralentir. Elle n’avait pas envie de passer du statut de stagiaire à celui de victime.


    – Il ne faut pas qu’il nous voie ! chuchota-t-elle.

    Il pourrait nous attaquer !


    – On est quatre quand même !


    – Joël et Nawel sont tellement petits qu’ils ne devraient compter que pour un, remarqua Kylian.


    Avec un haussement d’épaules, elle se détourna du «boloss à crête».


    Devant eux, le plateau jaune criard progressait en grinçant affreusement. Le bruit résonnait, sinistre, dans le couloir étroit, avec des lampes rondes intégrées au plafond qui produisaient une lumière crue, en cônes. En outre, l’une des roues de l’engin ne cessait de pivoter sur elle-même, ne touchant le sol que de façon intermittente. L’ensemble était une épreuve pour les nerfs.


    Enfin, l’homme s’arrêta devant une porte sur laquelle il était inscrit: «local de service». Il poussa son chariot à l’intérieur et ressortit presque aussitôt, laissant le ferme-porte remplir son office. Heureusement, il poursuivit sa route dans une direction opposée à eux.


    Voyant le battant qui se refermait lentement, Nawel voulut se précipiter. Une fois le pêne engagé, il serait sans doute impossible d’accéder à la salle. Enzo la précéda de ses grandes jambes.


    Alors que le loquet allait claquer, il glissa un pied dans l’entrebâillement.


    – C’est bon ! souffla-t-il. Je tiens !


    – Bien joué, l’approuva Nawel.


    Elle poussa la porte et pénétra dans la salle. La lumière n’était même pas allumée quand la porte se referma derrière eux avec un bruit sec. Une odeur fade et écœurante monta dans l’air.


    Nawel chercha à tâtons un interrupteur. Elle finit par tomber sur une minuterie qu’elle tourna. L’éclairage révéla des étagères métalliques chargées de produits d’entretien.


    Le chariot était garé dans un coin.


    – Qu’est-ce que c’est que ce bruit ? murmura Kylian.


    Tous tendirent l’oreille. Effectivement, un son régulier revenait ponctuellement, sourd et sec. Nawel finit par comprendre qu’il provenait du bac de récupération qui fuyait. Les poils de ses bras se hérissèrent.


    – C’est le sang qui fuit, murmura-t-elle d’une voix blanche.


    – Ne t’emballe pas, marmonna Enzo. On n’est encore sûrs de rien.


    – Je t’en prie, lui répliqua-t-elle. Ce n’est pas compliqué d’aller vérifier.


    À cet instant, la porte du local s’ouvrit à la volée, les faisant tous sursauter, et une voix dure s’exclama:


    – Qu’est-ce que vous faites là ?
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Enfermés !


    Nawel sentit un frisson glacé lui remonter l’échine en reconnaissant la voix de Méléard. Elle aperçut la tête argentée du directeur des Ressources Humaines. Il les fixait tous les quatre, raide, mécontent.


    – On s’est trompés, tenta-t-elle d’expliquer. On pensait retourner au local de la photocopieuse…


    – Foutaises !


    L’expression la fit tressaillir. L’homme ne semblait pas disposé à écouter ses justifications.


    – Alice avait raison, poursuivit-il. Vous n’êtes que des petits fouineurs. Vous ne posez que des problèmes depuis le début ! Pour qui vous prenez-vous ? Nous sommes déjà bien gentils de laisser entrer des gens comme vous dans notre entreprise. Vous devriez vous faire tout petits.


    – Je suis d’accord, souffla Enzo.


    Méléard le foudroya du regard.


    – Vous tentez de voler des biens de la compagnie, n’est-ce pas ? C’est toujours la même chose avec les stagiaires.


    Nawel fut outrée de l’accusation.


    – Pas du tout ! s’exclama-t-elle. On est juste venus pour effectuer un stage d’observation. C’est vous qui nous mettez des bâtons dans les roues depuis le début. On n’a même pas de planning pour la semaine. Notre tuteur a disparu ! Personne ne s’occupe de nous !


    Elle se dit, tout en parlant, qu’elle oubliait tout de même un élément important, à savoir la tête coupée qui était censée se trouver dans le sac poubelle. De temps à autre, elle entendait encore les gouttes tomber lentement sur le lino.


    – Vraiment ? fit Méléard. Alors, expliquez-moi ce que vous faites vraiment ici ?


    Les collégiens se dévisagèrent en silence, hésitant sur la réponse à donner à cette question. Tout pouvait basculer en cet instant.


    – D’accord, lâcha finalement Kylian. Il y a une tête coupée dans ce sac.


    Méléard le scruta avec incrédulité, avant de partir d’un grand rire que Nawel trouva forcé.


    – C’est l’excuse la plus stupide que j’ai jamais entendue !


    – Rien ne vous empêche de vérifier par vous-même, suggéra Enzo.


    La phrase stoppa net l’hilarité du drh. Il ne lança même pas un coup d’œil en direction du chariot. Nawel comprit à cet instant. Sa poitrine fut soudain prise dans une cage glacée.


    – Vous saviez déjà ce qu’il y avait là-dedans…


    La physionomie de l’homme changea brusquement. Son sourire s’élargit, devenant nettement cruel.


    – Vous ne sortirez pas d’ici, déclara-t-il d’une voix tranchante.


    Après une seconde, Enzo réagit. Il se plaça face à l’homme, dressé de toute sa hauteur. Ainsi, ils étaient de même taille. Les deux se toisèrent un instant en silence.


    Alors Nawel remarqua un changement subtil dans les yeux de Méléard. Peu à peu, ses iris bleu acier viraient au rouge, comme s’il était victime d’une brutale hémorragie. Elle attrapa la manche d’Enzo pour l’obliger à reculer.


    – Laissez-nous partir ! s’écria-t-il en résistant à sa traction.


    Le rictus du drh s’élargit jusqu’à atteindre des dimensions inhumaines: ses lèvres s’étiraient d’une oreille à l’autre, dévoilant des dents pointues. D’un geste foudroyant, il attrapa Enzo par le cou. Il le souleva à plusieurs centimètres au-dessus du sol. Sa main était horriblement griffue.


    Les trois autres stagiaires firent un bond en arrière en poussant des cris de terreur. Nawel sentit la poignée du chariot lui entrer violemment dans le dos.


    – Je m’occuperai de vous plus tard…


    Méléard lâcha brusquement sa victime, quitta la pièce et referma la porte derrière lui. Aussitôt après, la serrure claqua.


    – Il nous enferme !


    Joël bondit sur la poignée et tenta de la tourner mais rien ne bougea. Tout était verrouillé. Cela rassura Nawel qui n’avait guère envie de se retrouver nez à nez avec cet être aux prunelles rouges. Elle alla vers Enzo qui toussait en se tenant la gorge. Il n’était pas gravement blessé, juste secoué.


    – Vous avez vu ses yeux ? demanda Kylian. On aurait dit qu’ils flambaient. Ce gars-là n’est pas humain !


    Nawel s’éloigna du chariot en songeant que la tête devait être toute proche. Les murs n’avaient jamais semblé si écrasants, la pièce si minuscule. De nouveau, elle sentit l’odeur de sang qui montait dans l’air.


    – C’est de la folie, cette histoire ! s’écria Enzo. Vous croyez qu’il y a vraiment une tête là-dedans ?


    – Le mieux, c’est de regarder, murmura Joël.


    – Oui, renchérit Nawel, c’est la preuve qu’on cherchait.


    Pourtant, elle n’avait aucune envie de contempler un crâne découpé dans un sac poubelle. En même temps, la curiosité la poussait. Il fallait qu’elle sache.


    Peu à peu, les quatre collégiens entourèrent le chariot. Ils se rapprochèrent lentement, penchant la tête au-dessus de l’ouverture. Nawel hésitait toujours. L’angoisse lui donnait le tournis. Elle distingua, au milieu des reflets jaunes sur le polyéthylène, un fouillis de cheveux. Mais il aurait aussi bien pu être constitué de moutons de poussière.


    Elle tendit le cou, le cœur au bord des lèvres.


    À cet instant, la lumière s’éteignit avec un déclic sinistre.


    – Qu’est-ce qui se passe ?


    Pendant une seconde, Nawel n’entendit que les respirations oppressées de ses camarades autour d’elle. Il ne restait que le panneau lumineux de « sortie de secours » avec ses reflets verdâtres.


    – C’est juste la minuterie, révéla Enzo.


    Bien sûr ! Comment n’y avait-elle pas pensé toute seule ? Elle se laissait progressivement gagner par une terreur souterraine. Elle avala difficilement sa salive.


    – On rallume ?


    – Ben, oui, sinon on ne va rien voir, répondit Kylian.


    – Tu sais qu’on ne va pas juste recompter les repas sur ta carte de cantine ! On va regarder une tête tranchée !


    – Ça ne me fait pas peur, répliqua le garçon. Je l’ai déjà vue, moi !


    Enzo alla alors tourner de nouveau la molette de l’interrupteur. La clarté revint dans le local, plus sinistre qu’avant, si cela avait été possible. Nawel prit une longue inspiration et se décida enfin à regarder au fond du sac.


    Elle se rejeta en arrière. Il y avait bien une tête là-dedans ! La main sur la bouche pour lutter contre la nausée qui la prenait, elle tenta de chasser les fragments d’images qui la poursuivaient.


    Les cheveux clairsemés sur un crâne apparent, les yeux grands ouverts, les traits complètement relâchés, la bouche tombante. Malgré tout, on reconnaissait très bien le portrait de l’employé du mois.


    Pendant ce temps, les garçons semblaient concourir pour savoir qui regarderait cette horreur plus longtemps que les autres.


    – Ouais, dit Kylian, ça ne me fait rien.


    Il se détourna brusquement et vomit dans le bac de récupération. Enzo avait également reculé, pâle.


    – J’aurais pas cru, murmura-t-il.


    – Ah, on frime moins maintenant ! triompha Kylian en sortant la tête de son bac.


    – Tu as un petit bout là, lui indiqua Enzo en montrant sa bouche.


    Le garçon s’essuya précipitamment les lèvres dans sa manche avant d’ajouter:


    – Je pense qu’on peut appeler la police maintenant.


    Trois portables jaillirent des poches et des sacs. Tous pianotèrent sur leurs téléphones. Mais Nawel se rendit bientôt compte qu’ils n’avaient pas accès au réseau depuis cette pièce.


    – On doit être au cœur de cette cage de béton. Même les numéros d’urgence ne passent pas !


    Elle envisageait avec angoisse l’idée de rester enfermée des heures dans le local exigu avec une tête coupée qui commencerait à se décomposer.


    – On ne peut pas rester ici, décréta Enzo. Surtout maintenant que Kylian a gerbé partout !


    – Hein ? Mais j’ai visé le seau ! Regarde: rien n’a débordé !


    – Et l’odeur ?


    – Ah, ça, je n’y peux rien. Et puis ça camoufle celle du sang…


    Nawel renifla et grimaça.


    – Non, ça ne marche pas comme ça: les parfums se superposent.


    – Si tu n’es pas content, tu n’as qu’à ouvrir la porte !


    Enzo fronça les sourcils.


    – Qu’est-ce que tu sous-entends, Kylian ?


    – Rien du tout !


    – Ce n’est pas parce que je viens d’Argenteuil que je sais fracturer une serrure !


    Sentant que la tension montait dangereusement, Nawel s’interposa entre les garçons. Il fallait qu’ils canalisent leur stress autrement.


    – Calmez-vous ! Tous les deux ! Ce n’est pas en nous disputant qu’on va arriver à quoi que ce soit. On doit s’en aller avant que Méléard revienne. Qui sait ce qu’il a prévu de nous faire…


    – Je m’en occupe.


    De nouveau, tous trois se turent et se tournèrent vers le petit Joël qui était toujours penché sur le sac poubelle et paraissait n’en éprouver aucun inconfort.

    Il contemplait la tête comme s’il s’était agi d’un tableau. Son calme faisait encore plus froid dans le dos que le trophée macabre qu’il scrutait.


    – Tu sais ouvrir les portes ?


    Joël pivota lentement vers eux sans répondre.

    Il se dirigea vers la serrure, s’accroupit et sortit des stylos de sa trousse.


    – Cela va me prendre un peu de temps, prévint-il.


    Et il se concentra sur sa tâche. Nawel admira son sang-froid. Joël avait quelque chose d’inhumain, presque aussi effrayant que Méléard.


    – Il me fout les boules, ce gars, chuchota Kylian.


    – C’est bon, dit Joël.


    – Déjà ?


    – Ce n’était pas le coffre de la Banque de France non plus…


    Ils se turent un moment.


    – Bon, qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


    Nawel avait déjà un plan:


    – On se précipite dans le premier ascenseur et on descend vers la réception ! Et là, on rentre dans le premier commissariat.


    – Et si Méléard nous choppe ?


    – On est quatre. Il y en a bien un qui arrivera en bas…


    – J’espère que ce sera moi, songea Kylian tout haut. J’ai déjà faim.


    – Le contraire m’aurait étonné, renifla Enzo avec mépris.


    Ils se placèrent tous les quatre devant la porte, prêts à bondir.


    – Attendez, les arrêta Nawel. Réfléchissons un peu au chemin à suivre.


    Elle retraça mentalement le parcours. Il fallait obliquer sur la droite, suivre le petit couloir, traverser tout l’open space et arriver aux batteries d’ascenseurs un peu plus loin.


    – Suivez-moi, dit-elle.


    Et elle ouvrit la porte.
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La course à l’ascenseur


    Nawel passa une tête dans l’entrebâillement. Elle craignait par-dessous tout de se retrouver nez à nez avec Méléard. Le coup des yeux rouges et des serres lui avait laissé une impression de terreur qui ne s’effaçait pas. Était-ce lui qui avait blessé ses employés ? Les quatre traits parallèles pouvaient très bien venir des quatre doigts griffus. Ses jambes tremblaient toujours quand elle avança d’un pas dans le couloir.


    Il n’y avait personne en vue.


    Elle s’enhardit encore. Les autres la suivirent en silence. Malgré le silence, elle se sentait épiée. Il devait y avoir des caméras partout dans cet immeuble. Elle sentit avec soulagement la moquette sous ses pas, preuve qu’elle était bien sortie de ce local maléfique.


    Ils furent bientôt trois dans le corridor. Joël manquait à l’appel.


    – Qu’est-ce qu’il fait ? chuchota Nawel.


    Après quelques secondes, le garçon franchit également la porte.


    – Je suis là.


    La jeune fille soupira et se prépara à remonter le couloir en direction de l’open space. Enzo prit les devants. Cette galanterie, au lieu de lui faire plaisir, énerva Nawel.


    – Je connais le chemin aussi bien que toi, murmura-t-elle.


    – Oui, mais je suis plus fort.


    – Pour ce que ça nous a servi !


    Et d’autorité, elle le dépassa et prit la tête du groupe. Elle se sentait investie d’une mission, quand bien même la peur lui mettait du coton dans les jambes.


    Ses pas la conduisirent lentement le long de la courbure du couloir qui lui cachait la vue. Elle tendait l’oreille, attentive au moindre bruit. Soudain, un horrible gargouillement la fit sursauter.


    – Désolé, dit Kylian. C’est mon ventre. Je suis en pleine croissance…


    Calmant les battements de son cœur, Nawel reprit sa marche. Le sang battait à ses tempes. Sa gorge était sèche.


    Enfin, ils arrivèrent en vue de la grande salle. Le plus dur commençait. Elle se tourna vers ses compagnons.


    – Bon, comment fait-on maintenant ?


    – On court comme des oufs, proposa Enzo.


    – Oui, mais certains vont moins vite que d’autres…


    – Elle dit ça à cause de ses petites jambes, précisa Kylian.


    Nawel soupira, exaspérée:


    – Ce que je veux dire, c’est que le groupe risque de se disloquer. On ferait mieux de rester ensemble.


    – Ouais, ça signifie que je ne peux pas faire un arrêt au distributeur avant de prendre l’ascenseur ? demanda Kylian.


    Ce garçon était vraiment débile ! Il ne comprenait même pas qu’il devait lutter pour sa survie. Son inconscience ne faisait qu’ajouter aux angoisses de la jeune fille.


    – Tu n’avais qu’à pas vomir ton petit-déjeuner !


    Kylian croisa les bras et décida de bouder, tandis que Nawel examinait la situation. Les employés semblaient si préoccupés par leurs écrans qu’ils ne prendraient sans doute pas garde aux jeunes gens. À moins qu’ils ne soient tous complices…


    – Il vaut mieux qu’on se déplace tranquillement pour ne pas attirer l’attention sur nous.


    – Et si ça ne marche pas ?


    – Alors, on court. Tout le monde est d’accord ?


    Même Joël acquiesça. Nawel rassembla alors son courage. Elle s’efforça de prendre un air dégagé en pénétrant dans l’open space.


    Elle avança d’un bon pas, regardant à peine autour d’elle. Rien ne bougeait. Seuls les cliquetis des

    claviers et les systèmes de refroidissement des

    ordinateurs brisaient le silence. Elle dut se faire

    violence pour ne pas partir à la course.


    Traverser une ruche pleine d’abeilles tueuses

    ne l’aurait pas effrayée davantage. Ses jambes demeuraient faibles et, plus d’une fois, elle manqua trébucher sur l’épaisseur de la moquette.


    Un moment, elle ne put s’empêcher de détourner les yeux sur le côté. Plusieurs téléphones étaient posés sur les bureaux. Elle n’aurait eu qu’à tendre la main pour prendre un combiné et passer un coup de fil. Mais pour cela, il aurait fallu s’arrêter. Elle n’aurait sans doute pas eu le temps de joindre la police.


    Certains postes étaient inoccupés. L’économiseur d’écran y arborait la même étoile à cinq branches, en rouge sur fond noir, flottant de façon irréelle.


    Un frisson secoua la jeune fille. Elle observa de l’autre côté. Le même phénomène se reproduisit. Peut-être savaient-ils que les stagiaires avaient été enfermés et qu’ils pouvaient montrer leur véritable employeur: le diable ?


    Ses yeux croisèrent ceux d’une femme qui la fixa de façon méchante. Nawel baissa aussitôt la tête. Profil bas, comme disait Enzo.


    Elle commençait à croire que tout le monde ici leur en voulait. Elle alla chercher du soutien dans les prunelles d’Enzo. En pivotant, elle se rendit compte qu’il fermait la marche.


    Joël se tenait juste derrière elle, suivi de Kylian et d’Enzo. Ainsi, ils étaient placés par ordre croissant de taille, à la manière des Dalton. La situation aurait pu la faire sourire en d’autres circonstances. En cet instant, elle lui montrait à quel point ils étaient vulnérables, entourés d’ennemis.


    Elle observa de nouveau en face d’elle, croisant des pupilles écarlates. Un homme les fixait, le visage impassible, les yeux injectés de sang.


    Pour la première fois, Nawel pressa le pas. Elle sentit que les autres la talonnaient. À mesure qu’ils avançaient, un nombre croissant de regards sanglants se levaient sur eux.


    À chaque fois qu’une personne se tournait dans leur direction, elle remarquait deux points rouges, brillant d’un feu sombre, à la manière de braises.

    Il lui semblait même entendre un crépitement quand elle les dépassait.


    L’un d’eux se mit debout. Nawel ne put retenir un pas de côté. Mais l’employé ne se déplaça pas dans leur direction, se contentant de les contempler en silence.


    La tension était à son comble.


    Nawel courait presque sur ses courtes jambes. Elle aurait voulu mesurer deux mètres en cet instant, tout en étant assez petite pour disparaître.


    Un souffle précipité la poursuivait. Il lui fallut plusieurs secondes pour comprendre qu’il s’agissait de sa propre respiration. Traverser l’open space en marchant se révélait une très mauvaise idée !


    Heureusement, ils arrivaient déjà au niveau de l’aquarium.


    À cet instant, Nawel remarqua Alice qui se tenait à son bureau. La secrétaire les avait déjà repérés. Elle décrocha son téléphone sans les quitter des yeux l’espace d’une seconde.


    – Préparez-vous à courir, murmura-t-elle par-dessus son épaule.


    Ce fut alors qu’elle remarqua que plusieurs personnes leur avaient déjà emboîté le pas et les suivaient à une distance respectable. Du menton, elle indiqua à Enzo de surveiller ses arrières.


    – Oh, la vache ! marmonna ce dernier.


    Une porte s’ouvrit brusquement. Il s’agissait de celle du bureau de Méléard. Le directeur des Ressources Humaines était sur le seuil, une grimace de colère sur le visage.


    – Qui les a laissés sortir ? tonna-t-il.


    Comme personne ne répondit, il s’adressa directement à Nawel.


    – Où est-ce que vous croyez aller ?


    La jeune fille se tut et, le front baissé, accéléra encore l’allure. Les ascenseurs n’étaient plus très loin.


    – Revenez ici ! C’est un ordre !


    Ils n’auraient jamais le temps de pénétrer dans une cabine ! Nawel bondit en avant et se précipita sur les boutons d’appel. Dans son élan, elle dut s’y reprendre à plusieurs reprises avant que les voyants ne s’allument.


    Il y avait bien six portes palières dans ce hall.

    Un ascenseur finirait bien par arriver !


    Elle fit volte-face pour voir arriver ses camarades. Derrière eux, la foule des employés devenait de plus en plus importante. C’était une marée de regards pourpres et menaçants.


    Le groupe des troisièmes se replia contre les parois, à l’abri derrière des plantes vertes. Nawel tremblait de tous ses membres. C’en était trop pour elle. Joël se tenait à ses côtés.


    Quant à Enzo, il s’acharnait sur une boîte sur laquelle il était inscrit: « défibrillateur automatique ». Enfin, il parvint à l’ouvrir et chargea l’appareil.


    – Si quelqu’un approche, cria-t-il en brandissant les électrodes autocollantes, je lui envoie une décharge !


    Les yeux rouges réunis devant eux ne parurent pas s’en émouvoir. Néanmoins, ils s’arrêtèrent, au grand soulagement de Nawel.


    Elle regarda autour d’elle et se rendit compte avec horreur qu’il manquait quelqu’un.


    – Où est Kylian ?


    – Je ne sais pas, répondit Enzo.


    – Mais il était juste devant toi !


    – J’étais un peu occupé à autre chose !


    Elle interrogea Joël qui paraissait se désintéresser de la question. Au même moment, les cheveux argentés de Méléard se dessinèrent dans les travailleurs attroupés. Il arborait un sourire détestable.


    – Bon, dit-il d’une voix satisfaite, vous vous êtes bien amusés mais, maintenant, la récréation est finie. Posez ce défibrillateur et tout se passera en douceur.


    Nawel remarqua qu’il ne leur promettait pas la vie sauve, simplement de la douceur. Mais on pouvait mourir doucement aussi ! Et cela ne leur disait pas où se trouvait Kylian. Avait-il été capturé ? Non, les employés l’auraient sans doute utilisé comme moyen de pression afin de retenir le reste du groupe.


    Une sonnerie l’arracha à ses réflexions.


    Une cabine venait d’arriver et la porte s’ouvrait, juste derrière eux !


    – C’est notre chance !


    Les trois survivants se replièrent derrière Enzo qui menaçait toujours la foule de ses deux patchs. Ils reculèrent dans l’espace exigu et Nawel se sentit une nouvelle fois prise d’une certaine claustrophobie.


    – Attendez-moi ! hurla une voix.


    Ils virent alors la crête de Kylian dépasser le rideau humain et sauter entre leurs jambes, les mains pleines de confiseries. Enzo, pour l’aider, lança son défibrillateur, obligeant plusieurs personnes à reculer pour ne pas être électrocutées.


    Kylian put alors se frayer un chemin entre les obstacles et bondir vers les portes de la cabine qui se refermaient sur lui.
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En apesanteur


    Les épaules du garçon heurtèrent les portes coulissantes. Il fut projeté d’un côté, puis rejeté de l’autre, avant de s’écrouler, relâchant ses précieuses provisions qui se dispersèrent dans la cabine en une magnifique gerbe de sachets multicolores.


    Enzo eut le réflexe de le tirer par les bras. Mais l’un des employés aux yeux rouges avait réussi à attraper Kylian par la cheville.


    – Aidez-moi !


    Les portes continuaient de tenter de se refermer en lui cisaillant la jambe avec insistance. Bientôt, Joël vint prêter main-forte. Nawel, toujours sous le choc, parvint à se secouer et tira à son tour. À eux trois, ils réussirent enfin à arracher Kylian à son prédateur qui lâcha d’un coup.


    Les quatre troisièmes allèrent s’écraser dans le fond de l’habitacle, tandis que la cabine se refermait enfin sur des nuées d’iris écarlates. Il y eut un son de clochette.


    – Cinquante-troisième étage. Vous avez demandé à descendre.


    Nawel fut presque heureuse d’entendre les intonations mielleuses de la voix artificielle.


    À cet instant, les portes se rouvrirent.


    – Non !


    Elle se précipita sur le panneau de commande et enfonça furieusement la touche de fermeture rapide. Dans l’interstice, elle voyait déjà les regards pourpres qui la fixaient. Enzo dut repousser un employé plus agressif que les autres. Il lui décocha un coup de pied dans la poitrine. À cet instant, les portes de métal se refermèrent finalement et la machine se remit en marche. Mais Enzo avait toujours la jambe emprisonnée.


    – Non ! hurla-t-il.


    – Cinquante-troisième étage. Vous avez demandé à descendre.


    La cabine descendit. Nawel détourna les yeux quand elle vit Enzo être tiré vers le plafond, comme en apesanteur. Sauf que sa jambe disparaissait dans l’entrebâillement. Il y eut un choc, un craquement atroce et le garçon retomba en glapissant. Une odeur de sang monta aussitôt dans l’air.


    – Oh, putain ! Sa jambe ! s’écria Kylian.


    Nawel avait réuni assez de courage pour se retourner mais elle crut s’évanouir d’horreur quand elle aperçut le membre broyé. La jambe avait été tranchée, ou plutôt déchiquetée au niveau du genou. Étrangement, la blessure ne semblait pas saigner abondamment.


    – Cinquantième étage.


    Après quelques secondes d’hébétude, Nawel se précipita pour envelopper la blessure. Elle ôta son gilet et banda fermement la plaie. Ses doigts étaient froids et maladroits mais elle parvint quand même à achever son pansement. La technique avait l’air efficace. Elle eut un nouveau frisson en songeant aux employés qui les poursuivaient. Puis la colère l’emporta. Elle lança un coup de pied dans une bouteille de soda.


    – Qu’est-ce qui t’a pris de nous laisser pour prendre de la bouffe ? Tu es un estomac sur pattes !


    – J’avais faim, répondit Kylian, hagard. Et puis, un ascenseur normal ne devrait pas se refermer comme ça !


    – Rien n’est normal ici, répliqua Joël.


    – Quarante-cinquième étage.


    Il pianotait furieusement sur les boutons.


    – Aucune commande ne répond. J’ignore encore où on va atterrir.


    – Tu as bien appuyé sur le rez-de-chaussée ?


    – Je n’arrête pas !


    Nawel se mordit les lèvres d’angoisse. Enzo avait besoin de soins au plus vite. Elle avait vu dans Grey’s Anatomy que les veines se rétractaient en cas de coupure grave, mais elles finissaient par se relâcher. D’ici quelques minutes, le garçon commencerait à se vider de son sang.


    Elle poussa Joël et appuya frénétiquement sur le tableau de contrôle. Rien n’y fit. Aucune diode ne s’allumait indiquant qu’ils se dirigeaient effectivement vers le rez-de-chaussée.


    – Je t’avais prévenue, soupira Joël.


    – Quarante-et-unième étage.


    – Au moins, on descend, fit-elle.


    L’atroce blessure d’Enzo avait achevé de lui faire perdre ses moyens. Cependant, le garçon, pâle et transpirant, luttant contre l’évanouissement, semblait plongé dans une profonde réflexion.


    – Ce n’est pas la peine de se prendre la tête.

    La question importante, c’est de savoir ce qui est arrivé à tous ces gens. Pourquoi est-ce qu’ils ont les yeux rouges ?


    – Une fuite de gaz ? proposa Kylian.


    – C’est ça ! En quoi ça expliquerait les griffes ?


    – Vous avez aussi remarqué les pentacles ? intervint Joël.


    Comme toujours quand il parlait, tout le monde se tournait vers lui. Nawel eut la surprise de constater que Kylian et Enzo hochaient tous les deux la tête. Ainsi, elle n’était pas la seule !


    – C’est bien les trucs à cinq branches ? demanda Kylian, soudain inquiet.


    – Oui.


    – Alors, j’en ai vu sur des tapis de souris.


    – Et moi, sur un autocollant, renchérit Enzo.


    – Sur des économiseurs d’écran, acheva Nawel. Mais qu’est-ce que tu en conclus ?


    Joël haussa les épaules.


    – En général, les pentacles sont utilisés pour les invocations magiques…


    – Tu veux dire que les gens des Ressources Humaines ont pratiqué une invocation qui aurait mal tourné ? suggéra Enzo.


    Nawel interrompit les deux garçons:


    – Attendez ! La magie, ça n’existe pas.


    – Trente-huitième étage.


    Mais on ne l’écoutait plus. Les trois garçons partaient dans des théories échevelées.


    – Ils ont peut-être invoqué un démon ? s’enflamma Kylian.


    – Et le démon les a possédés ! renchérit Enzo.


    – Et il mange des têtes !


    Enzo eut une grimace sceptique.


    – Ça me semble tiré par les cheveux…


    À cet instant, ils furent tous projetés à terre. Nawel parvint à grand peine à se rattraper sur les mains. L’ascenseur venait de freiner avant de s’immobiliser.


    – Trente-septième étage.


    – Qu’est-ce qui se passe ? s’alarma Kylian.


    – Ils ont dû réussir à nous court-circuiter. On va rester bloqués !


    Un vent de panique passa dans la cabine. C’était la douche froide. Nawel s’en voulut d’avoir cru un instant qu’ils étaient tirés d’affaire. La désillusion s’avérait terrible.


    Le pire arriva quand la cabine s’ébranla de nouveau et repartit vers le haut.


    – Non ! Ils nous ramènent à leur étage !


    Elle revoyait déjà les yeux rouges braqués sur elle. Même si l’histoire des démons lui semblait ridicule, elle n’avait pas envie de vérifier cette théorie. Elle sentit tous ses organes tirés vers le bas tandis que l’habitacle remontait.


    Il n’y avait aucun moyen de s’échapper !


    Soudain, il y eut un nouveau sursaut. La cabine s’était arrêtée. Nawel se tourna vers Kylian qui se tenait auprès du tableau de contrôle.


    – Ben quoi ? dit-il. J’ai juste appuyé sur l’arrêt d’urgence…


    Pour la première fois, elle éprouva des sentiments chaleureux envers le garçon. Il était le seul à y avoir pensé.


    – Bon, qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


    – L’arrêt a dû activer une alarme chez la maintenance. Ils vont envoyer du personnel pour réparer tout cela, expliqua Kylian.


    – Et si les gens sont aussi possédés ?


    – Alors, on est foutus !


    Nawel ressortit son portable et tenta de composer le numéro de la police.


    – Laisse tomber, lui dit Enzo. J’ai déjà essayé, on ne capte rien dans cette cabine non plus.


    Effectivement, aucune des barrettes de réception ne s’affichait sur l’écran de son téléphone. Nawel soupira. Elle ne supportait plus de se sentir impuissante. Elle avança vers les portes et tenta de tirer dessus pour les ouvrir.


    – Attends, on va t’aider.


    Ils s’y mirent tous ensemble, deux tirant dans un sens et deux dans l’autre. Les panneaux coulissants finirent par céder… révélant une paroi de béton.


    – C’est bien notre veine ! On est entre deux étages !


    – En même temps, ça signifie que les possédés ne peuvent pas nous atteindre non plus, se réjouit Kylian.


    Il retourna vers le fond de la cabine et s’offrit une barre de céréales.


    – On risque de rester là un moment, dit-il. Du coup, ça tombe bien que je sois allé chercher de quoi manger, non ?


    Cela lui faisait mal de le penser, mais Nawel dut convenir qu’il n’avait pas complètement tort cette fois. Elle alla s’asseoir à côté de lui et déchira entre ses dents un sachet de gâteaux secs. La nourriture lui fit du bien même si elle avait toujours la gorge serrée.


    – Un peu d’eau ? Je l’ai prise exprès pour toi…


    Kylian lui tendait une bouteille d’eau minérale.


    – Merci, dit-elle.


    Elle ne l’aurait pas cru capable d’un tel geste. Mais le liquide prit un goût amer dans sa bouche. À quoi bon s’hydrater si on devait finir bientôt décapités par une bande d’employés possédés ? De toute façon, elle donna sa ration à Enzo qui paraissait prêt à tourner de l’œil. Sa blessure était vraiment épouvantable.


    Voilà qu’elle se mettait à penser comme ces garçons pleins d’imagination ! Il n’y avait pas de possession qui tienne. Ces gens avaient dû se droguer, c’est tout. Ils appartenaient sans doute à une secte de réducteurs de têtes…


    Elle cessa d’y penser, insatisfaite de ses explications fantaisistes.


    Assis en tailleur, Kylian mangeait avec appétit. Elle admira sa capacité à ne pas s’inquiéter de l’avenir alors qu’ils devaient être cernés de gens qui en voulaient à leur vie et que seuls quelques centimètres de métal et de béton les en protégeaient.


    Un grésillement les fit lever la tête.


    – Qu’est-ce qui se passe ? s’alarma Nawel.


    – Peut-être qu’ils essayent de percer l’habitacle, répondit Kylian.


    – Tu plaisantes ?


    – Ce n’était pas un bruit d’outil, murmura Enzo. Chut ! Écoutez…


    Tous tendirent l’oreille. Il y eut de nouveaux crachotements, puis un son s’éleva:


    – Trente… Trente-troisième étage…


    – C’est la voix automatique ! soupira Enzo, soulagé. On s’est fait peur pour rien.


    Il s’apprêtait à mordre dans une barre de céréales quand il suspendit son geste.


    – Vous…


    Nawel sentit sa gorge se serrer.


    – Vous avez choisi de descendre…


    Elle attendit, le ventre noué.


    – Vous… Vous ne vous échapperez pas…


    – Comment ils font ça ? s’enquit Kylian en se levant. Cela devrait être des enregistrements !


    Effectivement, la voix était toujours la même, féminine et doucereuse.


    – Vous ne vous échapperez pas ! répéta-t-elle. Nous sommes partout… Nous sommes partout…


    Kylian s’essuya la bouche qui arborait une trace de chocolat.


    – Je crois qu’il serait temps de se barrer d’ici, proposa-t-il.


    – Je ne crois pas, Kylian, répondit la voix, que vous sortirez d’ici vivants…
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Évacuation immédiate


    


    – Comment est-ce qu’ils arrivent à faire un truc pareil ? gémit Kylian. Comment ils connaissent mon prénom ?


    Personne ne lui répondit. Tous étaient paralysés par la peur. Le lieu qu’ils prenaient pour un refuge était devenu une prison. Nawel sentit qu’elle n’aurait pas dû goûter aux confiseries: à présent, elle avait envie de vomir. Elle se rappelait soudain qu’ils étaient suspendus à des dizaines de mètres du sol.


    – On ne peut pas rester là, dit-elle. S’ils sont capables de pirater la voix électronique et de refaire démarrer la cabine, ils trouveront bien le moyen de la décrocher.


    – Mais on n’est même pas au niveau d’un étage ! fit Enzo d’une voix blanche.


    – Dans les films, il y a toujours une trappe d’évacuation…


    Les quatre paires d’yeux s’élevèrent vers le plafond. Il n’était accessible qu’à Enzo en raison de sa grande taille. Cependant, rien ne témoignait de l’existence d’un passage. Le garçon ne pouvait même pas se mettre debout. Il ne semblait plus en état de faire grand-chose. Nawel remarqua que sa blessure s’était mise à saigner abondamment.


    – On n’a pas le temps de chercher une issue, dit-elle brusquement. On doit remettre la cabine en route !


    – Et s’ils prennent le contrôle ?


    – Je ne vois pas d’autre solution. C’est toujours mieux que de tomber dans le vide. On peut tenter de repartir vers le rez-de-chaussée. Enzo a besoin de soins très rapidement !


    Un bruit de câble se fit entendre à ce moment et Nawel frémit.


    Le puits comportait plusieurs cabines. Peut-être existait-il un système de communication entre elles ? À ce compte-là, il suffisait de placer une seconde cabine à hauteur de la première pour les atteindre.


    Tendant l’oreille entre les heurts de la semelle sur l’échelle, elle entendit un contrepoids passer à côté d’eux. Quelqu’un descendait !


    – Grouille-toi ! dit-elle à Joël. Je crois qu’ils arrivent !


    Pour la première fois, le petit garçon paraissait pris de court et montrait une certaine hésitation.


    – Débloque l’ascenseur ! hurla-t-elle.


    Elle percevait les mouvements dans la gaine. Une cabine s’était arrêtée non loin. À présent, ils devaient utiliser un mécanisme quelconque pour se mettre au niveau des collégiens.


    Elle n’attendit pas et appuya sur le bouton de secours.


    Un grincement mécanique monta dans l’habitacle. Nawel sentit des vibrations dans les parois. Elle s’en écarta prestement.


    – Ils sont là ! cria-t-elle. Ils vont entrer !


    À cet instant, ils repartirent vers le haut. Nawel presque paralysée par la peur, ne pouvait que fixer le plafond. Si les gens de Méléard devaient entrer, ce serait sûrement par là, même si elle n’apercevait aucune trappe de secours.


    – On est foutus ! gémit Kylian. Ils nous rappellent !


    – La ferme ! lui intima-t-elle. J’écoute…


    Elle tendit l’oreille. Aucun bruit ne provenait du plafond. Personne n’avait réussi à les atteindre. Cela leur laissait peut-être quelques minutes de répit.


    – Il faut qu’on reste en mouvement. Tant qu’on bouge, ils ne peuvent pas nous rejoindre.


    – Et après ? souffla Enzo. Combien de temps ?


    La gorge serrée, elle fut incapable de lui répondre. Le garçon n’était plus que l’ombre de lui-même.


    – On va s’en sortir ! parvint-elle à lâcher.


    – Vraiment ? ricana-t-il. On dirait que tu n’as vu aucun film: c’est toujours le noir qui meurt en premier…


    Elle le regarda, éberluée.


    – Tu es sérieux ? On n’est pas dans un film

    hollywoodien, là.


    Prise de panique, Nawel pressa violemment le bouton de fermeture de portes. Contre toute attente, son geste eut la conséquence espérée.


    Les battants coulissèrent et la cabine repartit. Elle essuya son front couvert de sueur. Ils venaient sans doute d’échapper au traquenard tendu par Méléard. Il les avait guidés vers un étage où il pensait les retrouver.


    – Et maintenant ? demanda Kylian.


    – On descend de nouveau, dit-elle. On se rapproche du rez-de-chaussée. C’est toujours ça.


    Elle s’appuya contre la paroi, épuisée, peinant à contrôler sa respiration. Une seconde passa à peine et la cabine s’immobilisa de nouveau.


    Les portes se rouvrirent, dévoilant la même moquette pourpre et les mêmes tentures rouges. Nawel reconnut même la trace sombre dans le velours.


    Il n’y avait pas de doutepossible : ils étaient arrivés exactement au même étage que tout à l’heure.
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    Un éclair dans la nuit


    – Mais comment est-ce possible ? marmonna Kylian qui avait également reconnu l’étage. On n’a fait que descendre !


    – Oubliez tout ce que vous croyiez, répondit Joël de sa voix sépulcrale. Je vous ai dit que rien n’était normal ici.


    Comme pour lui donner raison, le même bruit de câble résonna soudain. Une cabine arrivait auprès d’eux. Nawel sentit un voile de glace lui enserrer la poitrine.


    – C’est Méléard ! Il nous a suivis.


    Cette fois, le son arriva plus vite, comme s’ils avaient repris la même scène quelques secondes plus tard. Les freins de l’autre cabine se déclenchèrent. Cela ne servait à rien de fuir. Ils en reviendraient toujours au même point.


    – On s’en va ! cria Nawel.


    En panique, elle se précipita dans le couloir. Kylian et Joël la suivirent. Elle courut jusqu’au coin du couloir pour disparaître de la vue de Méléard s’il venait à s’extraire de sa cabine.


    Elle se retourna soudain.


    – Où est Enzo ?


    Il n’était pas avec eux. Mue d’une inspiration irrépressible, elle revint vers la cabine, consciente du danger qu’elle courait. Son corps agissait malgré elle. Ses pieds s’enfonçaient dans la moquette rouge comme si elle était gorgée de sang.


    Quatre mètres seulement séparaient le pallier du coude du couloir. Elle jeta un œil dans la cabine encore ouverte. Enzo était là, allongé, les yeux révulsés. Mort.


    Nawel reçut comme un coup à la poitrine. Elle entendit à peine, dans le lointain, à travers une sorte de brouillard, la sonnerie d’arrivée de l’autre cabine.


    – Ne reste pas là !


    Joël était venu la chercher. Elle reconnut son timbre grave. Il dut la tirer par la main pour qu’elle bouge enfin. Derrière eux, la cabine s’ouvrit. Par-dessus son épaule, la jeune fille aperçut les yeux rouges et les griffes de Méléard. Il était accompagné de plusieurs employés. Son affreux sourire s’élargit quand il les vit.


    Soudain, un étrange éclair bleuté illumina le couloir.


    Nawel se rejeta en arrière, se protégeant les yeux de ses mains. L’opération ne réussit pas tout à fait car elle reçut l’éclat lumineux malgré tout et des taches orangées se mirent à flotter devant elle.


    Ce fut la raison pour laquelle elle ne comprit qu’à moitié ce qui se passa ensuite. Méléard hurla de douleur en se tenant le visage. Elle eut à peine le temps d’apercevoir le visage de Méléard qui semblait atrocement brûlé avant que sa vue ne soit coupée. Joël l’avait entraînée dans le couloir.


    – Qu’est-ce qu’il vient de se passer ? bredouilla-t-elle.


    – On en discutera plus tard !


    Nawel comprit qu’elle devait suivre le garçon dans le corridor rendu plus obscur encore par les flash orangés qu’elle continuait de percevoir dans son champ de vision.


    Ils devaient s’éloigner à tout prix du palier, car Méléard et ses sbires pouvaient encore les suivre. Nawel chercha du regard les escaliers de secours. Il était désormais hors de question de reprendre les ascenseurs.


    Ce fut à cet instant qu’elle remarqua de nouveaux détails du décor. Le plus étonnant était encore les arcs brisés qui soutenaient le plafond.


    – Wesh ! s’exclama Kylian. Leur décorateur a abusé de la drogue ! On dirait le château de Dracula !


    – Plus personne n’utilise le mot «wesh», dit-elle en retour.


    Des portes de bois se profilaient sur les parois. Il ne manquait que les chandeliers accrochés aux murs. Par chance, l’épaisseur de la moquette étouffait le bruit de leurs pas. Nawel eut l’impression que Méléard avait renoncé pour un temps à les poursuivre.


    Elle continua d’avancer en courant et prit la tête du trio. Au bout de quelques dizaines de mètres, le couloir obliqua de nouveau sur la gauche. Elle comprit alors que le corridor courait tout autour de l’étage avant de revenir aux cages d’ascenseur. Cependant aucune fenêtre n’était visible.


    Des voix éclatèrent devant eux, juste à l’endroit d’un troisième tournant. Nawel stoppa net, au point que les deux garçons la bousculèrent. Kylian grogna en boitillant.


    – Qu’est-ce que tu fous ?


    Elle lui intima le silence d’un doigt sur la bouche. Elle s’efforça de réfléchir très vite. Ils pouvaient faire demi-tour mais ils risquaient de tomber sur d’autres sbires de Méléard. Quant à avancer, cela les jetterait dans la gueule du loup. Ils allaient être pris en étau.


    Une idée lui vint: elle appuya sur la poignée d’une des chambres. Elle résista. Nawel pesta. Elle recula, poussant le groupe des garçons. Elle tenta sa chance avec une nouvelle poignée. Pas mieux.


    Les voix se rapprochaient. On pouvait même saisir des bribes de phrases. Le timbre grinçant de Méléard se détachait. Il semblait habité d’une colère noire.


    Nawel poursuivit sa retraite et s’accrocha à une troisième poignée. Celle-là céda. Elle poussa la porte en catastrophe et les deux garçons la suivirent sans un mot.


    Ils débouchèrent dans une chambre obscure. Nawel eut le réflexe de retenir le battant qu’un ferme-porte automatique risquait de faire claquer. Elle le retint et referma très doucement.


    Il était temps: elle entendit des pas à l’extérieur.


    Au même moment, trois respirations précipitées l’empêchèrent d’en écouter davantage. Ils étaient tous essoufflés par leur course. Personne ne bougeait dans l’obscurité.


    – Je crois qu’ils sont partis, murmura-t-elle enfin.


    Nawel promena sa main à tâtons autour du montant de l’entrée. Elle effleura un interrupteur. La lumière se fit.


    Ils se trouvaient dans une chambre à l’image du reste du décor. Cette fois, les murs semblaient bâtis en pierre de taille avec des colonnes fasciculées et des nervures au plafond en forme de voûte.


    – Ils ont des goûts vraiment tordus dans cette entreprise, murmura Kylian. On se croirait dans un donjon.


    Puis il remarqua l’absence de leur quatrième compagnon.


    – Où est passé Enzo ?


    – Il est mort, énonça Joël.


    Nawel osa enfin éclater en sanglots. Jamais elle n’avait côtoyé la mort d’aussi près. Elle ravala pourtant ses larmes. Elle ne devait pas craquer maintenant si elle voulait encore garder une chance de s’en sortir. Il lui fallait simplement trouver de quoi s’occuper la tête, ne plus penser à rien.


    Son regard tomba sur la jambe de Kylian. Elle ne s’en était pas rendu compte jusqu’à cet instant mais sa cheville avait été lacérée au moment où il avait sauté dans l’ascenseur.


    – Il faut qu’on trouve de quoi te soigner, déclara-t-elle.


    – Et les tarés qui rôdent dehors ?


    – Avec un peu de chance, ils croiront qu’on s’est échappés. Il y a plusieurs dizaines de chambres ici. Ça nous laisse un peu de temps. Par contre, on ne devrait pas rester dans le hall.


    Avec précaution, ils pénétrèrent plus avant dans la chambre et découvrirent un salon avec un lustre gigantesque.


    – Pourquoi est-ce qu’ils ont construit un hôtel en plein milieu de la tour ? s’étonna Nawel. Rien ne le signale en bas…


    – C’est peut-être pour accueillir des invités, suggéra Kylian.


    – Il faudrait tout un service d’étage. Cela fait beaucoup de souci pour loger quelques personnes alors qu’il y a des hôtels à cinquante mètres de la tour Éden…


    – En tout cas, ajouta Nawel, on doit être à un étage dont le numéro n’apparaissait pas sur le boîtier d’appel de l’ascenseur. Tout a été fait pour cacher cet endroit.


    Kylian se redressa avec un rictus de douleur et effectua quelques pas en avant.


    – Où vas-tu ?


    – Je veux voir s’ils ont des médocs dans la salle de bain. J’ai trop mal…


    – Je t’accompagne.


    Nawel emboîta le pas au garçon et ils s’avancèrent tous deux dans la suite gigantesque. Ils marchaient en silence, attentifs au moindre bruit. Derrière eux, ils entendirent Joël leur dire qu’il allait explorer les lieux.


    – Par là, indiqua Kylian.


    Une porte plus loin, ils pénétraient dans une salle de bain couverte de marbre. Les ampoules électriques avaient été dissimulées dans de fausses flammes de bougie.


    Kylian s’était déjà dirigé vers ce qui ressemblait à une armoire de toilette tout en bois verni. Il ouvrit une boîte d’apothicaire qui contenait une véritable collection de fioles en tout genre.


    – On peut dire qu’ils n’ont négligé aucun détail.


    – C’est un vrai décor de théâtre, concéda Nawel.


    Elle découvrit des étiquettes collées sur le verre. Elle n’eut besoin que de quelques secondes pour trouver de l’antiseptique et du cicatrisant.


    – En tout cas, ils sont bien équipés, remarqua-

    t-elle. Il y a même de la crème contre les irritations et les bosses…


    – S’ils sont aussi accueillants avec tous les stagiaires, ça semble logique…


    Nawel ne pouvait se départir d’un sentiment de gêne et d’angoisse. Tout ce décor factice lui déplaisait. Elle avait hâte de s’en aller.


    – Il faut que tu enlèves ta chaussure et ta chaussette, murmura-t-elle.


    Le garçon s’exécuta sans une hésitation. Elle aperçut alors les quatre longues écorchures qui lui zébraient la cheville. Les ongles de Méléard devaient être vraiment tranchants, car la coupure se révélait nette. Les lèvres de la plaie étaient blanches.


    Nawel prit un coton et tamponna le reste de sang. Les muscles de Kylian se tendirent.


    – Ça fait mal ?


    – Un peu, avoua-t-il, le souffle court.


    – Je vais ajouter le désinfectant, prévint-elle.


    Elle continua de soigner le blessé dans un silence embarrassant. Kylian devait le trouver aussi lourd car il finit par dire:


    – Enzo nous avait prévenus: c’est toujours le noir qui se fait tuer en premier.


    – On n’était pas loin d’y passer aussi, rappela-t-elle.


    – C’est vrai. Sans cette lumière zarbie…


    Elle hocha la tête.


    – Oui, moi aussi, j’ai trouvé ça bizarre.


    – Tu as vu d’où ça venait ?


    – Non, je m’étais à moitié détournée pour m’enfuir…


    Il avala sa salive. À sa gêne, Nawel comprit qu’il était sur le point de lui révéler une information d’importance. Ou alors, il allait lui demander de le revoir, une fois que tout serait terminé…


    – Je regardais dans ta direction, murmura-t-il.


    Le cœur de Nawel fit un bond dans sa poitrine sans savoir si son émotion provenait de la révélation imminente ou bien de la proximité de Kylian.


    – Et j’ai vu Joël, acheva-t-il.


    La jeune fille eut un moment d’arrêt. Elle cessa de nettoyer la plaie. Comment avait-elle pu se tromper à ce point ? Et puis, qu’allait-elle imaginer en plein milieu d’un stage qui virait au jeu de massacre ?


    – Hé !


    Elle sursauta. Soulagée, elle reconnut Joël.


    – Je ne vous dérange pas ? susurra-t-il d’un ton plein de sous-entendus.


    – Pas du tout ! répondit-elle, plus sincère qu’elle ne l’aurait voulu.


    Elle se dépêcha de coller des pansements sur les entailles.


    – Tu peux remettre ta chaussure, murmura-t-elle.


    – Si vous avez fini, reprit Joël, je crois que vous devriez venir voir.


    – Qu’est-ce qu’il y a ?


    – J’ai découvert quelque chose dans la chambre.


    Il soupira avant d’ajouter:


    – Et vous risquez de trouver ça assez «flippant», pour parler comme Kylian…
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La chambre froide


    Nawel suivit Joël avec une boule dans la gorge. Depuis le début, elle n’avait rencontré que des horreurs au cours de ce prétendu stage. Elle avait hâte que cela finisse.


    À pas lents, ils regagnèrent le salon et se dirigèrent vers une autre porte. La jeune fille osait à peine le regarder. Il faisait plutôt froid dans le dos. Et puis, il semblait savoir beaucoup de choses. Son calme et son mutisme semblaient presque irréels.


    Sans un mot, il ouvrit la porte. Aussitôt, un courant d’air glacé vint caresser le visage de Nawel. Elle frissonna. Une lumière bleutée régnait à l’intérieur, sinistre.


    C’était une chambre à coucher. Un lit à baldaquin, gigantesque, en occupait le centre. Dessus reposait un corps immobile. Nawel retint à grand peine un cri de terreur.


    – Est-ce qu’il est mort ? souffla-t-elle après quelques secondes.


    – Je ne crois pas, répondit Joël.


    Elle tenta une volte-face.


    – On ne peut pas rester ici, alors ! S’il se réveille…


    – Il est profondément endormi, répondit Joël à voix haute.


    – Comment tu peux en être sûr ?


    – Fais-moi confiance.


    Nawel, à peine rassurée, s’avança pour examiner l’homme étendu. Il possédait un visage assez marqué, comme vieilli avant l’âge. Des rides, des plis, des blessures anciennes.


    – Manifestement, ce n’est pas un invité de la multi-nationale, dit-elle.


    – Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


    Elle montra ses mains, épaisses, calleuses.


    – C’est un travailleur manuel, pas un employé de bureau. Encore moins un homme d’affaires.


    – Elle a raison, renchérit Kylian qui s’était avancé à son tour. Mais cela ne nous dit toujours pas ce qu’il fait ici et pourquoi la température est aussi basse.


    – C’est pour maintenir le corps dans un état de stase, répondit distraitement Joël. Ainsi, il se conserve mieux en attendant…


    Un silence s’installa chez ses compagnons.


    – D’où tu sors ça ? s’enquit finalement Kylian.


    Joël demeura muet. Nawel éprouvait de plus en plus de doute à son sujet. Elle dévisagea son camarade et comprit qu’il partageait ses soupçons. Elle recula de trois pas, méfiante.


    – Il est peut-être temps de nous dire qui tu es vraiment. Depuis le début, tu ne nous as donné aucune information sur toi. On ne sait même pas de quel établissement tu viens…


    – Le collège Louise-Michel à Villejuif.


    Kylian tiqua.


    – Tu es sûr ? Parce qu’il y a une fille dans ma classe qui arrive de Villejuif…


    Nawel hocha la tête. Elle savait de qui il voulait parler: Lana. Kylian ne cessait de lui courir après, sans doute parce qu’elle était très belle. Se faire rembarrer constamment ne paraissait pas décourager ses ardeurs. À sa grande surprise, elle éprouva une pointe de jalousie vis-à-vis de la jolie Lana.


    – J’ai déjà discuté avec elle. L’établissement Louise-Michel de Villejuif est un lycée, pas un collège. Elle cherchait justement à éviter d’y aller l’an prochain. C’est pour ça qu’elle est venue à Paris, à Gustave-Caillebotte. Donc, ton collège n’existe pas. Tu nous mythonnes.


    Nawel leva les yeux au ciel.


    – Arrête d’essayer de parler banlieue, tu es juste pathétique.


    Les regards revinrent vers Joël qui ne montrait aucun signe de crainte.


    – Mec, il va falloir que tu nous expliques, reprit Kylian. L’éclair de tout à l’heure, il venait de toi, non ?


    Nawel plissa les paupières, attendant la vérité autant qu’elle la redoutait. Si Joël était celui qui avait envoyé le flash en direction de Méléard, il pouvait être son complice, une sorte d’infiltré dans leur groupe.


    – On ne veut pas t’accuser, dit-elle pourtant, on veut simplement te remercier si c’est bien toi qui nous as sauvés du drh. C’est déjà toi qui nous as permis de quitter le local où il nous avait enfermés.


    Joël les fixa longuement. Il semblait réfléchir à toute allure. Puis, il ouvrit la bouche et sa voix grave résonna dans toute la pièce.


    – Je suis ici en mission. Vous avez dû remarquer que les choses ne se déroulent pas très normalement au sein de cette entreprise. Je suis chargé de découvrir de quoi il s’agit exactement.


    Nawel demeurait incrédule.


    – Mais pourquoi faire appel à un collégien ?


    – On ne se méfie pas de petits stagiaires…


    – Attends, l’interrompit Kylian. Tout ça n’explique pas comment tu fais sortir des rayons de tes doigts. Je crois que tu n’es pas un collégien normal.


    Un nouveau silence accueillit sa déclaration. Après quelques instants, Joël pencha la tête sur le côté:


    – Observez la table de chevet.


    Ils se tournèrent tous dans un même mouvement. Sur le plateau de bois était déposée une petite boîte ronde d’aspect métallique. Des inscriptions étranges étaient gravées en spirale sur le couvercle.


    – Qu’est-ce que c’est ?


    – On appelle cela une «mambe’a».


    – Hein ? fit Kylian.


    – Il s’agit d’un «piège à diable», nommé ainsi en l’honneur de l’esprit protecteur babylonien qui les a inventées. Ce sont des amulettes en terre cuite et plaquées de cuivre qui servent à enfermer des démons.


    – Comment se fait-il qu’on trouve une «boîte à diable» ici ? demanda Nawel.


    – Je l’ignore encore, répondit Joël. Je suis là pour éclaircir ce mystère. Il y a quelques mois, la direction de l’entreprise a changé. Une nouvelle pdg a repris les rênes. Mais j’ai l’impression que certains en ont profité pour mettre en place des trafics inavouables. Je pense que les pentacles qu’on a repérés servent à camoufler les actions des démons derrière une sorte de voile magique.


    Nawel montra le corps étendu.


    – C’est en rapport avec cet homme ?


    – Possible. Le fait qu’on ait placé cette boîte juste à côté de lui semble indiquer qu’on cherche à le faire posséder par un démon.


    Il désigna sur le cou les quatre blessures que Nawel avait repérées chez de nombreux employés.


    – En coupant la peau, on peut accélérer et faciliter la possession, expliqua-t-il.


    Nawel déglutit avec difficulté en découvrant la raison de ces cicatrices. Ainsi, il était réellement question de démons. Malgré les pentacles, les yeux rouges et les griffes, elle aurait préféré se croire victime d’hallucinations répétées.


    – Est-ce que ça veut dire que tu es un démon, toi aussi ?


    Pour la première fois, un fantôme de sourire passa sur le visage de Joël.


    – Réfléchissez. Qu’est-ce qui combat les démons habituellement ?


    La mâchoire de Kylian s’affaissa:


    – Donc tu es un ange ? Un vrai ?


    Il entreprit de lui tourner autour.


    – Qu’est-ce que tu fais ? interrogea Joël.


    – Je cherche tes ailes !


    – Je n’en ai pas.


    – Comment ça se fait ? Ce n’est pas obligatoire pour un ange ?


    – Je suis ici sous couverture. Je ne vais pas débarquer toutes plumes dehors.


    Nawel fut traversée d’une nouvelle idée.


    – Si tu peux lancer des éclairs, tu pourrais nous défendre contre ces… démons.


    Elle butait encore sur le mot, craignant toujours qu’on se moque d’elle.


    – Je suis désolé, fit Joël. Comme je vous le disais, je suis ici sous couverture. Les démons ne doivent pas savoir qu’un ange enquête sur eux. C’est la raison pour laquelle j’ai dissimulé tous mes pouvoirs. Je ne peux pas me dévoiler avant d’avoir trouvé ce que je suis venu chercher.


    – Pourtant, tu as envoyé un éclair à Méléard il y a quelques minutes, rappela Kylian. Est-ce qu’il n’est pas trop tard pour se cacher ?


    – La situation était désespérée, tempéra Joël. Mais quand je vous dis que je ne peux pas me révéler, c’est parce que la chose m’est impossible. J’ai subi un sort pour me priver de la majeure partie de mes pouvoirs afin de passer pour un être humain normal. Sans cela, les démons m’auraient repéré dès le pas de la porte. Ce que vous avez vu juste avant était le maximum que j’étais capable de produire. Je suis en état de repousser brièvement un démon mineur, pas davantage.


    – Ce n’est pas un peu débile, comme plan ? grogna Kylian. Tu ne peux pas te défendre si tu es pris…


    – Je ne comptais pas me laisser prendre, répliqua Joël. Comme vous, je pensais effectuer mon stage, prendre le temps de mes repérages et repartir comme si de rien n’était. La tête coupée n’était pas prévue au programme. Ni votre réaction puérile.


    – C’est toi qui nous as encouragés à chercher des preuves ! protesta Nawel.


    – Afin que vous ne préveniez pas la police ! Je vous ai juste convaincus de mener les investigations nous-mêmes. Si les flics déboulent ici, je perdrais tout effet de surprise. Vous n’arrêtez pas de mettre les pieds dans le plat. Je n’ai fait que limiter les dégâts !


    – Hé, les gars, murmura Kylian d’une voix blanche.


    Nawel et Joël se tournèrent vers le lit. Tout d’abord, elle ne comprit pas ce que Kylian leur montrait.


    Ce fut alors que le corps endormi tressauta.
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Sortie de secours


    Le cœur de Nawel manqua un battement. Elle espéra un instant s’être trompée dans la pénombre bleutée, dans le froid qui la faisait trembler.


    Mais un nouveau spasme agita le corps.


    – Qu’est-ce qui se passe ? chuchota-t-elle.


    Comme pour lui répondre, un déclic se fit entendre. Elle chercha du regard d’où provenait ce bruit: la boîte venait de s’ouvrir. Très lentement, une sorte de fumée lumineuse s’en échappa. Cela ressemblait à de la poussière d’or et d’argent en suspension dans l’air.


    Cependant, cette vapeur était animée d’une vie propre car elle s’éleva en tourbillonnant. Elle tourna à la manière d’un serpent, avec des mouvements hypnotiques. Personne n’osait bouger.


    Même Joël ne paraissait pas rassuré.


    Avec des volutes et des contorsions, le brouillard scintillant descendit vers le corps endormi. Nawel se rendit compte que des langues de brume s’étaient déjà enroulées autour des membres de l’homme. Elles pénétraient en lui par tous les pores de sa peau et pas seulement par les narines. Telles des larmes inversées, elles lui entraient dans les yeux. Comme du sang à rebours, elles s’enfonçaient dans les blessures du cou.


    Un rayonnement étrange nimba peu à peu le corps endormi. À cet instant, la poussière chatoyante prit des teintes rouge orangé.


    – Il faut y aller, murmura Joël.


    Kylian l’arrêta alors qu’il tentait de s’éloigner.


    – Dis-nous ce qui arrive à ce type.


    – Quelqu’un a libéré le démon. Il est en train de posséder notre inconnu.


    – Mais on ne peut rien faire pour lui ?


    Les yeux noirs de l’ange brillèrent d’une lueur ténébreuse.


    – Les démons ne sont capables de posséder que des volontaires. Même si je le pouvais, je ne ferais rien pour venir en aide à quelqu’un qui accepte de souiller son corps de cette façon. Les plaies ne sont qu’un catalyseur, pas davantage. Par contre,

    dès que le processus sera achevé, il n’hésitera pas à nous agresser.


    D’un geste brusque, Joël se détacha de l’étreinte de Kylian. Il se dirigea vers la porte. Nawel et Kylian échangèrent un regard d’impuissance. On ne pouvait rien faire pour sauver cette victime.


    À contrecœur, la jeune fille s’éloigna. La pitié était lentement chassée par la peur. Tout en reculant vers la sortie, elle vit les yeux de l’homme s’ouvrir et irradier d’un feu rouge.


    Elle referma la porte précipitamment.


    – Dépêchez-vous, leur enjoignit Joël. Le démon nous a repérés. Il va se lancer à notre poursuite.


    Ils revinrent vers l’entrée de la suite. Le décor néo-gothique était devenu encore plus effrayant depuis quelques instants.


    – On doit trouver les escaliers, glissa Nawel. Ils sont sûrement au bout du couloir.


    Il fallait vérifier si la voie était libre. Joël prit cette fois l’initiative. Il ouvrit la porte très doucement et se pencha. Chacun retenait son souffle.


    – C’est bon, dit-il. Je ne vois personne. On peut y aller.


    Il s’immisça dans l’entrebâillement, Kylian le suivit. Ils furent bientôt tous les trois dans le couloir. Nawel tremblait de tomber de nouveau sur Méléard. Ses traits déformés et sa peau brûlée lui revenaient en mémoire.


    Seule une dizaine de mètres la séparait du dernier coude. La sortie de secours se trouverait dans cette ultime section du couloir. Elle ne put s’empêcher de regarder cinq ou six fois en arrière. Son cœur battait si fort dans sa poitrine qu’elle avait l’impression que le bâtiment vibrait à l’unisson de son rythme cardiaque, comme si les murs ondulaient.


    Elle avança et ses pieds s’enfoncèrent dans une moquette qui paraissait s’épaissir à chaque instant. Un bourdonnement monta dans ses oreilles.


    – Je m’évanouis, annonça-t-elle.


    Mais sa voix résonna si faiblement à ses oreilles qu’elle était certaine que personne ne l’entendait. Pourquoi craquer maintenant ? Son corps la trahissait au moment où ils avaient une vraie chance de s’enfuir. Elle se vit tomber à genoux. Le sol se rapprochait dangereusement.


    Elle se rendit alors compte qu’elle fermait la marche. Elle voulut hurler pour qu’ils ne l’abandonnent pas ici. Mais aucun son ne sortit de sa bouche. Le couloir tangua autour d’elle.


    Ses jambes se dérobèrent sous elle. L’étoffe rouge remplit tout son champ de vision. Elle n’entendait plus, elle ne voyait plus rien. Se sentant presque paralysée, elle se savait à la merci de n’importe quel assaillant.


    En même temps, elle enviait un peu la soumission des possédés. Ils avaient renoncé, eux, à leur liberté. Ils n’avaient plus rien à craindre.


    Soudain, on la tira par les pieds. Le couloir recula comme en un zoom arrière. Les cris s’étranglèrent dans sa gorge. Ils étaient là ! Ils l’avaient attrapée ! Une prière lui monta aux lèvres sans lui apporter lemoindre réconfort. Elle était confrontée au mal absolu et sa foi la fuyait !


    Alors, elle se sentit soulevée et portée. Elle ne pouvait même pas tourner la tête. Cependant, à sa grande surprise, elle vit les portes coulissantes d’un ascenseur se rapprocher. Allaient-ils la jeter dans le puits ?


    Le décor doré de la cabine se dessina.


    De nouveau, le cadre bascula. Elle se retrouva face au visage tendu de Kylian.


    – Ça va ? lui demanda-t-il.


    Sa voix lui parvenait comme s’il parlait de très loin.


    – Qu’est-ce qu’il s’est passé ? parvint-elle à articuler.


    – Tu es tombée. Je t’ai ramassée.


    – Toi ?


    – Moi aussi, j’ai eu du mal à y croire, concéda son sauveur.


    Il paraissait sincèrement surpris de son exploit.


    – Il n’y avait pas d’escalier de secours, expliqua-t-il. Alors on reprend l’ascenseur.


    Elle voulut se redresser pour regarder autour d’elle.


    – Rassure-toi, ce n’est pas la cabine dans laquelle on a laissé Enzo, murmura-t-il. Joël essaye de débloquer les choses.


    – Merci de m’avoir sauvée, dit-elle enfin.


    – Je n’allais quand même pas te laisser là. Sur qui j’aurais copié aux contrôles ?


    Elle observa les environs. Une tache de sang sur les portes indiqua qu’ils étaient remontés dans la même cabine que tout à l’heure. Il y avait encore des traces rouges sur le sol, même si le corps d’Enzo avait disparu. Où avait-il bien pu passer ?


    À cet instant, un visage apparut derrière lui. Plus qu’un visage, c’était une bouche horriblement ouverte sur un cri muet. Des étincelles s’en échappaient.


    – Attention ! hurla Nawel.


    Kylian n’avait rien vu. Quand il pivota, il était trop tard. Enzo, car c’était lui, lui cracha au visage une vapeur rougeâtre.


    Dans un réflexe inattendu, Kylian repoussa son adversaire. Cependant, il était bien moins lourd et costaud que lui. Ce fut lui qui bascula dans la cabine. Il atterrit aux pieds de Nawel. Enzo, quoique possédé, était toujours boiteux. Déséquilibré, il ne put se précipiter sur sa proie. Déjà, l’inconnu de la chambre arrivait derrière lui, remontant lentement le couloir pour lui prêter main-forte.


    À cet instant, les portes se refermèrent enfin sur le possédé qui demeurait inexplicablement immobile, les yeux toujours hagards, mais un peu moins pourpres.


    La cabine commença sa descente inespérée.


    Elle saisit la main de Kylian et l’aida à se relever. Joël les guettait anxieusement.


    – La possession est trop récente. Enzo n’a pas dû recouvrer toute la maîtrise de son corps, murmura l’ange. Par contre, il sera bientôt capable de communiquer avec les autres démons et de les mettre sur notre piste.


    La voix automatique revint.


    – Vingt-neuvième étage… Vingt-huitième étage… Vingt-septième étage…


    Nawel frissonna, mais ce n’était que l’enregistrement automatique.


    L’ascenseur semblait enfin aller dans le bon sens. Nawel prit le temps de respirer. Elle croyait partout apercevoir sur le sol les traces de sang laissées par Enzo. Dire qu’il était devenu l’un de ces démons !

    À chaque seconde, elle craignait que les portes ne se rouvrent sur des possédés hargneux.


    – Vingt-et-unième étage… Vingtième étage…


    Ses tempes élançaient. Une forte nausée s’empara d’elle, suivie d’un vertige tout aussi puissant. Elle commençait enfin à croire qu’ils allaient arriver en bas. Si Joël ne s’était pas trompé, Méléard et ses sbires avaient dû perdre leur piste et relâché leur attention sur les ascenseurs.


    Alors, elle remarqua qu’ils avaient atteint les dix derniers étages. Ils y étaient presque. Ils allaient enfin être libres !


    Elle avala sa salive et serra les dents pour les derniers niveaux. Elle se demanda un instant comment Joël avait fait pour garder un sac à dos aussi rempli et surtout pour le transporter tout ce temps.


    Soudain, il bloqua l’ascenseur.


    – Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle à l’ange.


    Celui-ci s’était immobilisé et levait le nez, comme pour capter une mauvaise odeur. Il se retourna lentement vers eux.


    Alors son regard se posa par-dessus l’épaule de Nawel avec une fixité effrayante et il leva une main qui brillait déjà d’un feu bleuté.
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Possession


    Nawel se retourna avec une extrême lenteur, sentant des picotements lui remonter le long de la nuque. Tout en pivotant, elle remarqua que Kylian se trouvait derrière elle.


    Peu à peu, elle vit apparaître le visage de l’adolescent. Frappée par une décharge électrique, elle battit précipitamment en retraite.


    Les yeux de Kylian avaient viré à l’écarlate. Il ouvrait une bouche où les postillons avaient été remplacés par l’étrange poussière lumineuse déjà aperçue auparavant.


    – Qu’est-ce qui m’arrive ? gémit-il.


    Des particules brillantes s’échappèrent de ses lèvres, comme les étincelles d’un feu. Nawel recula encore d’un pas et se retrouva adossée au mur.


    – Qu’est-ce qui lui arrive ? demanda-t-elle à Joël.


    Par-dessus son épaule, Nawel vit que l’ange grimaçait légèrement.


    – Qu’est-ce que ça veut dire ?


    – Le démon est en train de prendre possession de lui.


    – Quoi ?


    Elle ne parvenait pas à y croire.


    – Comment est-ce possible ?


    – L’esprit du démon est sorti de la «mambe’a», désorienté. Il n’a sans doute pas eu le temps de s’implanter dans son hôte et il a déménagé chez quelqu’un de plus accueillant…


    – Mais Kylian n’a aucune raison d’accepter d’être possédé !


    – Je n’en mettrais pas ma main au feu, murmura Joël. Il en avait peut-être même envie. On ne peut pas dire qu’il ait fait preuve de beaucoup de… Quel est le mot ?


    – Intelligence, compléta Kylian.


    – Oui, c’est ça, approuva Joël.


    Nawel ne trouvait aucun argument pour les contredire. Cependant, elle était apitoyée par l’air de détresse que le garçon affichait. Malgré ses iris pourpres, il ne semblait pas agressif.


    – Qu’est-ce que je vais devenir ? s’alarma-t-il.


    – Progressivement, le démon va prendre le dessus. Il va éliminer ta volonté.


    – Et je ne peux rien faire ?


    – Une fois que tu laisses entrer un démon, il est trop tard. Il te faudrait des exercices spirituels pour espérer maîtriser quoi que ce soit. Et, sincèrement, je ne crois pas que tu sois à la hauteur. Des gens bien plus brillants que toi s’y sont essayés, ils ont tous échoué.


    Nawel avait l’impression d’être face à son pire cauchemar. Au moment même où elle croyait être tirée d’affaire !


    – Mais toi, intervint-elle, tu n’as aucun moyen de l’aider ?


    – Je te l’ai dit, rétorqua l’ange avec dureté, je suis diminué.


    – Mais si on sort d’ici, tu pourras… l’exorciser ?


    – Il est hors de question qu’il sorte d’ici.


    Nawel n’en croyait pas ses oreilles.


    – Mais pourquoi ?


    – C’est un démon !


    – Pas encore, tu l’as dit toi-même !


    Joël montrait des signes d’impatience.


    – C’est tout comme ! Il nous trahira à la première occasion.


    – On ne va quand même pas le laisser ici !


    Un silence accueillit sa déclaration.


    – Je te signale que, si Kylian a été contaminé par le démon, c’est parce qu’il est revenu en arrière me chercher ! Tu veux le punir pour le seul truc positif qu’il ait fait de la journée !


    Nawel était écœurée par le manque de solidarité de l’ange. Déjà qu’ils avaient laissé Enzo mourir tout seul, avant d’abandonner son cadavre !


    – Attends, reprit-elle, on a commencé cette histoire ensemble. On la finira ensemble. En mémoire d’Enzo. On ne va pas laisser un autre membre du groupe se faire transformer.


    Joël baissa pourtant les bras en signe d’apaisement.


    – Bon, ce n’est pas la peine de nous disputer maintenant. On n’est qu’à quelques mètres de la sortie. Il suffit de rejoindre le rez-de-chaussée, de courir à travers le hall et on sera tirés d’affaire. Par contre, une fois dehors, je ne m’occuperai plus de lui. Chacun va de son côté et vous n’entendrez plus jamais parler de moi. Tu seras responsable de cet imbécile.


    Nawel comprit qu’elle n’obtiendrait pas davantage. Elle acquiesça, lui jetant un regard noir.


    – Bon, fit Joël. On va tenter une sortie maintenant que ce problème est réglé. Kylian, tu la fermes.


    Sur ce, il fit repartir l’ascenseur qui parcourut les derniers étages. La porte s’entrouvrit et Joël se pencha pour surveiller les environs.


    – Merde !


    Pour un ange, Joël parlait décidément de plus en plus mal. Il se retourna vers eux, visiblement contrarié.


    – Qu’est-ce qui se passe ?


    – On a perdu trop de temps à discuter ! Méléard et les autres sont déjà là !


    – Non !


    Afin d’en avoir le cœur net, elle se pencha à son tour dans l’embrasure de la porte. Par chance, une plante verte dissimulait à moitié leur sortie. Elle put ainsi observer à loisir le hall qui fourmillait de personnes à l’air très occupé. Et aux yeux rouges.


    Elle déglutit avec difficulté. La route jusqu’aux portes automatiques était complètement barrée. Elle rentra la tête dans la cabine.


    – Alors ? s’enquit Kylian qui ne semblait pas disposé à aller y voir par lui-même.


    – On est mal. Ça pullule de démons. Impossible de passer.


    La nouvelle plomba le moral du groupe. Un silence de mort s’abattit sur le trio.


    – Est-ce qu’on ne pourrait pas détourner leur attention ? suggéra Kylian.


    – Et qu’est-ce que tu vas faire ? se moqua Joël. Tu vas leur lancer des Smarties ?


    – Pourquoi pas ?


    Nawel croisa les bras. Elle ne supportait plus toute cette tension. Elle en avait assez. Elle voulait sortir d’ici.


    Soudain, elle aperçut le sac de Joël. Il était le seul à avoir apporté ses affaires, ce qui était étrange étant donné qu’il n’allait même pas au collège.


    – On pourrait balancer ton sac à dos d’un côté pendant qu’on s’enfuit de l’autre.


    – Pas question !


    Le ton tranchant surprit Nawel. Qu’avait-il de si précieux pour refuser un tel plan ?


    – Si quelqu’un a une autre idée, je suis preneuse, déclara-t-elle.


    – Allez, insista Kylian. Ça pourrait marcher.


    – J’ai dit non, reprit Joël. Il faudra trouver autre chose.


    Nawel eut envie de trépigner sur place. Quelle frustration de se trouver si près de la délivrance et de ne pouvoir l’atteindre !


    – Pourquoi est-ce que tu es aussi buté, Joël ? Tu n’as même pas besoin de sac à dos !


    – En plus, ça doit gêner pour les ailes, remarqua Kylian.


    La jeune fille sursauta. La voix du garçon avait pris des intonations plus profondes que d’habitude. Surpris lui-même, il se racla la gorge et toussa à plusieurs reprises.


    – On peut balancer mon portable, déclara soudain Kylian. Il s’est pété quand je me suis jeté dans l’ascenseur.


    Nawel eut le réflexe de vérifier s’ils recevaient du réseau à cet endroit mais son téléphone demeurait obstinément muet.


    – Ce n’est pas possible, ils doivent posséder un brouilleur…


    – Évidemment ! asséna Joël. Bon, on va utiliser l’appareil de Kylian. Allons-y !


    Il tendit le bras pour empêcher la fermeture automatique des portes. Il se figea. Nawel observa par-dessus son épaule et se rendit compte que les démons s’étaient alignés en une muraille de séparation entre les collégiens et l’entrée de l’immeuble.


    Méléard passait en revue ses troupes, leur grognant des ordres indistincts. Il semblait avoir du mal à s’exprimer désormais et ses griffes avaient disparu. Il n’y avait plus aucun moyen de les contourner. Tout le rez-de-chaussée était bloqué.


    – Non, non ! murmura Nawel.


    – Ils s’approchent ! siffla Joël.


    Effectivement, avant de refermer la porte, Nawel aperçut la rangée de démons qui passait le hall au peigne fin. Ils atteindraient les ascenseurs dans quelques dizaines de secondes.


    – On ne peut pas rester là !


    – On ne va quand même pas remonter !


    Elle vérifia que le panneau de contrôle n’affichait aucun étage inférieur au rez-de-chaussée. Ils étaient pris au piège !
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Pris au piège


    La tenaille se refermait sur les collégiens. Il n’y avait plus aucune issue. Nawel sentit le sang déserter les extrémités de ses membres et un froid lugubre s’installer en elle.


    – Joël, tu ne peux rien faire ?


    – Tu sais bien que non.


    L’ange ne paraissait guère rassuré et cela acheva de la paniquer. Elle ne pouvait reculer, ayant déjà le mur dans le dos. Seul point positif, les démons ne les avaient pas encore repérés. Ils attendaient des ordres, le regard flottant, parlant dans leurs mobiles. Manifestement, ils ne pensaient pas que leurs proies avaient pu arriver au rez-de-chaussée.


    Désespérée, Nawel regarda la porte se refermer sur eux. Dans quelques secondes, les démons investiraient toutes les cabines et les découvriraient. Elle se mordit les lèvres de terreur. Ils allaient mourir là, dans une cabine. Ses parents ne sauraient sans doute jamais ce qu’elle serait devenue. Cette idée lui fut insupportable.


    Ses yeux tombèrent sur le panneau de contrôle. Elle se pencha, ayant aperçu quelque chose. Un minuscule pentacle décorait la partie inférieure. Une illumination la traversa.


    – Kylian, viens là !


    Le garçon s’approcha, hébété. Il semblait ailleurs. Des étincelles dansaient toujours autour de sa tête, comme s’il ne savait plus où il en était. Ce fut elle qui le conduisit au panneau et l’obligea à y plaquer sa paume.


    Alors, la gravure s’illumina d’un bel orangé. Et de nouveaux boutons apparurent. Non, il n’y en avait qu’un seul qui arborait le pentacle habituel et sinistre.


    – Appuie dessus !


    Kylian s’exécuta. Ils furent soudain plongés dans le noir complet. Pendant un instant, ils tendirent l’oreille. Un bruit de cavalcade monta de l’autre côté des portes. Des fritures de radio. Des grondements.


    Cela dura quelques instants pendant lesquels Nawel se fit plus petite encore qu’elle ne l’était. L’épaisseur des ténèbres semblait insuffisante à la protéger des monstres qui rôdaient sur le seuil.


    La cabine parut tomber en chute libre.


    Nawel crut qu’elle allait tomber et un cri lui échappa. Elle se raccrocha à un bras tout proche et reconnut le parfum de désinfectant de Kylian.


    Ils se tinrent l’un contre l’autre pendant de longues secondes. Puis la rumeur s’éteignit progressivement. Le silence s’installa. Personne n’osait prendre la parole.


    Un halo entourait le visage de Kylian dans des tons rougeâtres. Quant à ses yeux, ils brillaient comme des braises. Peu à peu, les yeux de Nawel s’accoutumèrent à l’obscurité.


    – Je crois qu’on leur a de nouveau échappé, murmura Joël après avoir collé son oreille à la cloison.


    – On peut peut-être attendre avant de remonter et retenter une sortie, suggéra Nawel.


    – Non. J’ai réussi à comprendre leurs échanges. Ils ont décidé de bloquer tout le hall…


    – J’espère juste qu’on ne va pas encore se retrouver à l’étage gothique…


    – Non, la manœuvre de Kylian a révélé une commande inconnue. Nous sommes dans un lieu qui n’accueille que des démons.


    Elle secoua la tête, à bout de nerf.


    – Ça devient n’importe quoi, cette tour. Comment a-t-on pu construire un truc pareil sans attirer l’attention des autorités ? On descend dans le sous-sol depuis plusieurs minutes et ça ne s’arrête toujours pas. Où est-ce qu’on va atterrir ?


    – En enfer, peut-être ? ricana Joël.


    – Pour un chérubin, je te trouve bien sarcastique.


    – Tu devrais relire tes textes sacrés, quels qu’ils soient, répliqua Joël. Quand je pense que l’homme représente les chérubins comme des angelots avec les fesses à l’air ! On est très loin de tout cela.


    – Les chérubins ne sont pas des bébés avec des ailes ? s’enquit Kylian, déçu.


    – Non, leur nom est Kerubim et ce sont plutôt des lions à face humaine. Leur nom vient de l’assyrien et signifie «ceux qui prient» ou «ceux qui intercèdent». Ils ont été récupérés par la tradition juive qui en fait des gardiens du jardin d’Éden. Plus tard, les chrétiens leur ont attribué de nombreux yeux à l’intérieur de leurs ailes.


    – Ils en ont ?


    – Oui. Et enfin, les musulmans estiment qu’ils ont été créés par les larmes de l’archange Michel, pleurant sur les péchés des fidèles.


    – Et c’est vrai ?


    – Ce n’est pas faux.


    Joël poursuivit, manifestement irrité:


    – Les trois grandes religions monothéistes parlent des Kerubim, mais plus personne ne sait vraiment ce qu’ils sont. On préfère les imaginer comme des volatiles tout juste bons à soulever des rouleaux de papier toilette dans les publicités ! Pas étonnant que nous nous désintéressions des humains…


    Nawel demeurait éberluée par ces révélations. Elle avait beau pratiquer assez régulièrement sa religion, on ne lui avait jamais parlé de cette tradition.


    – Et toi, demanda-t-elle, tu es l’un de ces Kerubim ?


    Il la foudroya du regard, du moins ce fut son impression en sentant un voile de chaleur sur sa nuque.


    – Non, répondit Joël sèchement.


    – Et moi ? insista Kylian. Est-ce que tu sais quelle sorte de démon me possède ?


    – En temps normal, j’aurais pu l’identifier en quelques secondes. Comme les autres démons qui nous poursuivent d’ailleurs. Mais là, j’en suis réduit à des hypothèses. Ce sont sans doute des démons d’ordre inférieur. Des esprits plus puissants auraient déjà pris le dessus sur un imbécile comme toi.


    – Eh, je suis en face de toi !


    – Je penche plutôt vers un Péri, reprit l’ange. Ils appartiennent au septième ordre et s’avèrent extrêmement primitifs. Je pense que nos poursuivants sont tous des Péris.


    Nawel se souvenait de ces créatures. Sa grand-mère avait évoqué jadis, devant elle, ces esprits malveillants que le prophète Mohamed avait cherché à convertir.


    – Pourquoi utiliser ce genre de démons alors ? s’étonna-t-elle.


    – Ils sont plus faciles à manipuler.


    Elle réfléchit.


    – Ma grand-mère me racontait qu’ils étaient des anges déchus. Si c’est vrai, quelle est la différence entre un ange et un démon ?


    – Ce point fait débat parmi nous, déclara Joël. Selon certains, nous sommes tous les mêmes. Seuls nos actes nous différencient.


    – Mais comment peut-on reconnaître un ange d’un démon ? s’enquit Kylian.


    – Avec le temps, des habitudes ont été prises. Les démons affichent des yeux rouges et les anges des yeux bleus. Mais c’est une pure convention. On ne peut pas s’y fier complètement.


    – Quel est ton truc infaillible alors ?


    Joël hésita à peine avant de répondre:


    – Tous les esprits possèdent une sorte de marqueur, un sceau, une signature que l’on peut observer au niveau du front. Les humains ne la voient pas mais, si l’esprit reste suffisamment longtemps incarné, le sceau s’imprime sur l’os du crâne.


    Nawel était surprise de la facilité avec laquelle l’ange leur délivrait ces informations. Il avait beaucoup perdu de son mutisme initial.


    – Pourquoi est-ce que tu nous racontes tout cela maintenant ? Tu étais beaucoup plus secret il n’y a pas si longtemps.


    – Je pensais que c’était clair, répondit doucement Joël de sa voix d’outre-tombe. Nous n’avons aucune chance de nous en sortir désormais. Je peux vous révéler tout ce que vous avez envie de savoir !


    – Euh, tu plaisantes, là ? s’inquiéta Kylian.


    – J’en ai l’air ?


    Nawel observa les profonds yeux noirs qui n’étaient décidément pas ceux d’un collégien. Non, l’ange ne semblait pas plaisanter du tout.


    – Quand je pense que j’ai fait un détour pour prendre des M&M’s au milieu de tous ces démons ! s’écria soudain Kylian. Je ne me suis pas rendu compte du danger. Et il ne m’est rien arrivé. Au lieu de ça, c’est Enzo qui a été blessé en me sauvant. Et moi, j’ai été contaminé au moment où je suis allé te chercher, Nawel. Tout cela est complètement injuste. S’il y a un moyen de vous sauver en me sacrifiant, je n’hésiterai pas…


    La jeune fille fut surprise de son héroïsme soudain. Ce n’était pas le troisième idiot auquel elle était habituée.


    – Mais on a réussi à fuir ! s’emporta-t-elle. On va bien trouver une sortie en bas !


    – Vous êtes d’une grande naïveté, fit Joël en secouant la tête. Si Méléard et ses semblables ne nous ont pas suivis jusqu’ici, c’est pour une très bonne raison.


    – Laquelle ?


    – Ils savent que nous n’avons aucun moyen de nous échapper.


    Nawel se frotta le nez. Elle humait une odeur de plus en plus désagréable, comme s’ils approchaient d’un local à poubelles.


    – Je ne comprends toujours pas pourquoi ils s’amusent à couper des têtes et à inoculer des démons dans des gens !


    Joël ouvrit la bouche pour répondre, mais il fut interrompu par Kylian.


    – Les gars, on est arrivés en bas.


    Il disait vrai. La cabine venait de s’immobiliser. La sonnerie retentit une nouvelle fois. Les portes s’ouvrirent. Au même moment, Nawel reconnut la nature du parfum qui lui envahissait les narines.


    Du soufre.
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L’enfer au dernier étage


    La peur au ventre, elle quitta la cabine en enjambant la tache de sang sur le sol, vérifiant que Kylian et Joël se tenaient bien juste derrière elle. La puanteur devenait insupportable. Elle s’efforça de respirer par la bouche pour ne pas être prise de nausées.


    Encore un pas.


    Le décor s’afficha dans un rouge sanglant.


    Elle observa des piliers, des lignes tracées sur le sol et des voitures sagement rangées. Une peinture écarlate et vernie recouvrait presque tous les éléments.


    – L’enfer est un parking ? s’étonna Kylian.


    – On dirait bien.


    Des dizaines de grosses berlines noires luxueuses remplissaient les places, ne laissant presque aucune zone libre. Et le garage semblait s’étendre encore aux étages inférieurs. Malgré son aspect familier, l’endroit faisait froid dans le dos.


    – Mais pourquoi est-ce que ça schlingue comme ça ? reprit Kylian, incommodé.


    Sa voix avait repris un timbre plus normal, mais Nawel continuait à se méfier de lui. Comme l’avait dit Joël, il pouvait se retourner contre eux à n’importe quel moment.


    Ils avancèrent à la lumière crue des néons qui donnait l’impression que les piliers avaient été directement taillés dans la viande. Les motifs dessinés sur le sol évoquaient irrésistiblement des taches de sang, tandis que les rares marques rouges rappelaient les os saillants des écorchés.


    – Les décorateurs se sont encore fait plaisir, remarqua Nawel.


    Derrière eux, les portes se refermèrent en grinçant et claquèrent. La jeune fille sursauta. Une fois encore, tout demi-tour était impossible. Nawel se surprit à penser que les démons les avaient envoyés exactement là où ils le désiraient.


    La main sur le nez, elle effectua quelques pas sur le sol plastique qui crissait désagréablement sous ses semelles. Elle ne pouvait même pas marcher discrètement, car le moindre mouvement provoquait des couinements aigus qui se répercutaient dans tout l’espace du parking.


    Elle progressa lentement, voyant son reflet déformé se profiler sur les capots rutilants des bmw et des Mercedes. Les logos s’alignaient à la manière des fonds d’écrans dans l’open space du début.


    Quelle heure pouvait-il être ? Dans cette course sans fin, elle avait perdu la notion du temps. Nawel jeta un coup d’œil à son portable. Il affichait presque quinze heures. Elle n’aurait pas cru qu’autant de temps s’était écoulé. Cela expliquait l’épuisement qu’elle éprouvait.


    Quelles horreurs les attendaient encore ici ?


    Elle jeta un coup d’œil rapide à Kylian. Il ne semblait pas avoir complètement perdu son humanité. Elle le voyait transpirer à grosses gouttes.


    – Bon, dit-elle pour se donner du courage, il doit bien y avoir une sortie.


    Elle montra les panneaux verts qui indiquaient «issue de secours» et dont la couleur ressortait de façon presque surnaturelle au milieu des tons pourpres.


    – On n’a qu’à suivre les flèches, reprit-elle.


    L’épuisement gagnait dans le groupe. Les lumières glauques et les odeurs répugnantes achevaient de leur saper le moral. Le silence était pesant, à peine entrecoupé de bruits liquides se propageant dans les tuyaux suspendus au plafond. Une fois encore, Nawel songea à des artères, des réseaux de veines prêtes à éclater.


    – C’est de pire en pire, marmonna Kylian.


    Pourtant, ils ne rencontraient toujours personne dans ces allées désertes. Les phares des voitures, avec leurs reflets intermittents, semblaient des yeux qui suivaient les visiteurs dans leurs moindres mouvements.


    – Vous entendez ça ? murmura Joël.


    Nawel tendit l’oreille. D’abord, elle ne perçut rien, puis elle repéra un léger bruit d’écoulement dans le lointain. Ils échangèrent des regards interrogateurs. Fallait-il s’en rapprocher ou bien le fuir ?


    Kylian n’attendit pas de réponse. Il continua à déambuler sans paraître comprendre ce qu’il se passait. Nawel se sentit obligée d’intervenir. Elle passa rapidement devant lui et l’arrêta d’une main sur le plexus.


    – Kylian, dit-elle, tu es toujours avec nous ?


    Il garda les yeux dans le vague. Plusieurs vaisseaux oculaires avaient cédé et le blanc était maintenant injecté de sang.


    – Oui, fit-il, rêveur.


    Elle le secoua, ne supportant pas son air absent.

    Il finit par rencontrer son regard. Nawel avala difficilement sa salive. La transformation de son camarade la plongeait dans un malaise persistant. D’un côté, elle avait envie de fuir à toute allure, de l’autre, elle ne supportait pas l’idée de l’abandonner.


    – Parle-moi, murmura-t-elle.


    – Je réfléchissais, répondit-il. Je crois comprendre pourquoi l’inconnu de la chambre gothique était vieilli prématurément. C’était sûrement un sdf. Ceux que je vois dans le métro ont la même gueule abîmée.


    – Ça pourrait expliquer la raison pour laquelle ils acceptent plus facilement d’être possédés. Ils n’ont pas grand-chose à perdre.


    – Ou alors on les a payés…


    L’idée était horrible mais elle pouvait tout à fait se révéler vraie. Nawel fut soudain prise d’un doute.


    – Tu y as pensé tout seul ?


    Kylian demeura muet. Il paraissait avoir perdu conscience du monde qui l’entourait. Elle se tourna vers Joël, éperdue.


    – Qu’est-ce qui lui arrive ?


    – À mon avis, le Péri qui a investi Kylian a eu accès à ses souvenirs. Et maintenant, il les transmet à son nouvel hôte. Ces raisonnements doivent être ceux de votre ancien camarade.


    – Et c’est bon signe ?


    L’ange secoua négativement la tête.


    – Non, cela signifie que leurs esprits ont commencé à fusionner.


    Nawel s’imaginait à la place de Kylian: voir son identité effacée et remplacée, tout en restant conscient. Elle ne pouvait pas envisager situation plus horrible.


    Cependant, quand elle se décida enfin à passer une main devant les pupilles dilatées de Kylian, Joël la retint.


    – Attends, murmura-t-il. C’est peut-être une bonne manière de comprendre ce qu’il se passe ici.


    Elle suspendit son geste, partagée entre la curiosité et l’écœurement. Elle trouvait cet ange, si vraiment c’en était un, bien trop froid et égoïste. Pourtant, elle laissa retomber son bras. Elle avait envie de savoir.


    – Qu’est-ce qui est arrivé à Enzo ? demanda doucement Joël.


    – Je m’en souviens vaguement, répondit Kylian d’une voix éteinte. J’ai des souvenirs, mais pas de moi… Méléard l’a attrapé… Il a posé ses mains sur sa blessure… Le moignon a arrêté de saigner… Il a placé une «mambe’a» juste à côté de lui…

    Un démon en est sorti… Méléard a dit à Enzo que c’était sa seule chance de survie… Il a accepté…


    Le garçon eut un soubresaut et sortit de sa transe.


    – C’est tout ce dont je me souviens…


    Nawel gémit, horrifiée.


    – Pauvre Enzo ! Vous croyez vraiment qu’ils vont taper dans les populations de sdf pour trouver leurs volontaires ?


    – Ça y ressemble en tout cas, répondit Joël.

    Le gars qu’on a vu sur le lit semblait bien abîmé par la vie. C’est plutôt malin, d’ailleurs. Les sans-abris sont nombreux, mais personne ne fait attention à eux.


    – Comment peux-tu dire des choses pareilles ? explosa Nawel.


    – Ce n’est pas moi qui ai eu cette idée ! se défendit l’ange. Ce sont des démons, je te rappelle.


    – Cela ne nous dit toujours pas quel est leur but exact, reprit-elle pour ne plus y penser.


    – Oh, je pense qu’il est relativement simple, répondit Joël. La nouvelle direction n’a pas encore eu le temps de s’imposer. Les démons tentent de multiplier leurs rangs pour prendre le pouvoir dans la tour.


    Nawel plissa le front.


    – Attends, si tu travailles pour la direction et que tu es un ange, est-ce que cela veut dire que la tête de mnv Networks est de même… nature ?


    – Bien sûr, je pensais que vous l’auriez compris depuis longtemps.


    – On est en plein milieu d’une guerre entre anges et démons ? s’exclama Kylian.


    – Oui.


    – Mais si des anges dirigent l’entreprise, pourquoi as-tu besoin de te cacher pour contrecarrer les plans des démons ? s’enquit Nawel.


    Joël afficha une mine gênée.


    – Disons que ma mission n’est pas tout à fait officielle…


    – Je commence à comprendre, murmura Nawel entre ses dents. Tu veux retirer toute la gloire de cette mission et peser à ton tour sur la direction.


    L’ange la contempla avec un regard qui aurait presque pu exprimer de l’admiration.


    – Tu n’es pas aussi naïve que tu en as l’air. Et je ne vous en dirai pas plus. Vous n’avez pas idée des enjeux auxquels je fais face. Et il y a des oreilles ennemies qui nous écoutent…


    Il désigna Kylian qui s’était tourné en direction du bruit d’écoulement. Il se mit en route.


    – Attends-nous, l’appela Nawel.


    Il ne réagit pas. Le groupe parcourut une vingtaine de mètres, tandis que le son prenait de l’ampleur. Ils dépassèrent un pilier et aperçurent une canalisation qui avait sauté et dont le contenu se déversait en une flaque immonde et rougeâtre.


    – Beurk ! fit Kylian. On dirait que ça vient directement de notre cantine les jours de hachis parmentier…


    Effectivement, l’odeur était ignoble. Nawel entreprit de reculer quand elle aperçut Kylian. Ce dernier avait poursuivi sa route. Il s’était arrêté devant un autre pilier. Elle le suivit. Un nouveau son lui parvint. Cette fois, il s’agissait de clapotis, comme si une fontaine s’écoulait.


    Avec désespoir, Nawel se rendit compte que le dernier panneau «issue de secours» était à moitié caché par un mur de béton qu’on avait ajouté là. La construction en était grossière et relativement récente.


    Le courage lui manqua. Elle eut envie de se laisser tomber sur place.


    – C’est fini, murmura-t-elle. Il n’y a pas de sortie. On est coincés…


    – Je n’en suis pas si sûr, répondit doucement Joël.


    Il montrait une sorte de grande plaque métallique qui pouvait faire office de porte coulissante. Avec sa peinture écaillée et lépreuse, elle ressortait à peine sur les motifs morbides du béton.


    Nawel s’en approcha avec réticence. Elle n’en pouvait plus. Si seulement ce passage conduisait à l’extérieur ! Mais toute espérance l’avait abandonnée.


    – On ne perd rien à aller voir, reprit Joël.


    Elle n’en était pas sûre. Quelles horreurs allaient-ils encore découvrir de l’autre côté ? Et pourquoi avait-on fermé cette issue ? Et d’où provenait ce bruit étrange d’écoulement ?


    L’angoisse la rendait malade. Elle dut s’appuyer au mur, malgré son dégoût pour le matériau qui s’effritait, le temps que Joël tire sur le panneau.


    Un grincement métallique retentit qui lui grilla les oreilles. Elle serra les dents. Rien n’allait plus. Elle tremblait que les sbires de Méléard ne débarquent maintenant, leur coupant toute retraite. Elle redoutait de tomber de Charybde en Scylla.


    Cependant, Joël n’avait pas bougé. Il scrutait l’ouverture, le visage impassible. D’étranges reflets couraient sur son visage.


    – Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle.


    Elle avait sans doute parlé trop bas car personne ne lui répondit. Oppressée, elle pencha la tête pour regarder à son tour.


    Son cœur s’arrêta: c’était encore pire que tout ce qu’elle avait pu imaginer.
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Bon appétit


    Un souffle brûlant lui passa sur le visage, l’obligeant à fermer les yeux quelques secondes. Quand elle les rouvrit, la vision d’horreur était malheureusement toujours devant elle.


    Cela ressemblait à des hauts fourneaux comme ceux qu’ils avaient vus en cours d’histoire-géo en abordant la Révolution industrielle. La pièce se présentait comme une immense voûte sous laquelle s’étendait une cuve de métal en fusion. On aurait dit une gigantesque cathédrale de feu avec son cylindre central qui laissait échapper des torrents de flammes à sa base.


    Des créatures maigres à faire peur étaient occupées à alimenter le ventre de la bête. Elles allaient prendre des pelletées de charbon pour les jeter dans une chaudière.


    Nawel sentait que ses globes oculaires se desséchaient sous la chaleur émise par le monstre. Le fourneau semblait doué d’une vie propre, un peu comme les dieux anciens auxquels on sacrifiait des victimes humaines.


    – Non ! murmura-t-elle.


    Elle venait d’apercevoir des rails qui passaient à la verticale de la gueule du fourneau. Ils touchaient presque le sommet de la voûte. Elle eut un haut-le-cœur quand elle se rendit compte que des bras et des jambes dépassaient des wagonnets qui circulaient sur la voie aérienne.


    Ils s’arrêtaient un instant au bord de la cuve, basculaient sur le côté pour déverser leur contenu et poursuivaient leur route. Imperturbables.


    La jeune fille détourna les yeux pour ne pas voir les corps tomber dans la bouche fumante. Cela lui suffisait d’entendre les bruits d’ébullition. C’était cela qu’elle avait pris pour une fontaine. L’eau était en réalité de la lave.


    Elle s’éloigna en hâte et alla s’appuyer sur un pilier, le cœur au bord des lèvres. Elle entendit les pas des autres qui la rejoignaient.


    – Qu’est-ce que c’était que ça ? gémit-elle en réprimant un hoquet.


    – Je n’en suis pas sûr, murmura Joël.


    – Dis toujours.


    – Il peut arriver que la possession se passe mal. Surtout si l’hôte est déjà perturbé. J’imagine qu’ils se débarrassent ainsi des corps inutilisables.


    Nawel redressa la tête. Réfléchir l’aidait à lutter contre la répulsion viscérale qu’elle éprouvait.


    – Un grand nombre des sdf sont des personnes souffrant de problèmes psychologiques, dit-elle. C’est peut-être à cause de ça…


    – Comment tu sais ça ? demanda Kylian.


    – J’ai lu un article dans un journal. Tu devrais essayer un jour !


    Elle ne se sentait pas d’humeur à supporter la bêtise de son camarade. Ses genoux étaient maintenant cotonneux et elle sentait qu’elle aurait du mal à marcher.


    – Joël, est-ce qu’on peut faire quelque chose pour ces gens-là ? Ceux qui travaillent à entretenir le feu ? J’imagine qu’ils sont possédés aussi, non ?


    – Je ne suis pas en état d’effectuer un exorcisme ici. Il faut d’abord qu’on sorte. Ensuite, je reviendrai et je nettoierai tout cela.


    Nawel fronça les sourcils.


    – Qu’est-ce que tu entends par «nettoyer» ?


    – Je ferai de mon mieux pour sauver tous les gens qui sont là-dedans.


    – Mais ce n’est pas ta priorité…


    – Ma priorité consiste à nous débarrasser de cette invasion de démons. As-tu une idée de ce qu’il se passerait s’ils s’emparaient de McNess&Visanto ?


    – Pas vraiment…


    – Eh bien, comme ils seraient à la tête de l’entreprise la plus puissante du monde, ils pourraient multiplier les possessions comme celles que nous voyons ici. Le sort de l’humanité pourrait basculer !


    – Rien que ça ? ricana Kylian.


    – Rien que ça. C’est la raison pour laquelle je dois absolument sortir de cette tour.


    – Et nous aussi ! rappela Kylian.


    Tout en lançant des regards inquiets dans la direction de la fournaise infernale, Nawel s’interrogea à voix haute:


    – J’imagine qu’il est trop tard pour aller trouver le pdg de la multinationale. Elle se trouve bien dans ce bâtiment, non ?


    – Oui, mais il y a des dizaines de démons sur notre chemin.


    – Et toujours pas de réseau, ajouta Nawel en rangeant son portable. Est-ce que vous avez repéré une sortie ?


    – Non, dit Joël.


    – Je renonce pour toujours au hachis parmentier, déclara distraitement Kylian.


    Elle l’observa avec inquiétude. Il semblait agir comme un automate. Le garçon aurait pu prononcer cette phrase, mais son ton était plutôt celui d’une machine qui répète un texte qu’elle ne comprend pas.


    L’odeur de chair cuite était effectivement insupportable.


    Avec un soupir, ils se remirent en route, s’éloignant de ce véritable enfer sur terre.Nawel accéléra le pas, titubant presque. Elle se sentait complètement vidée de son énergie. Ce n’était pas reposant d’avoir sans cesse peur.


    Elle se méfiait de Joël et surveillait Kylian comme le lait sur le feu. Elle était seule désormais. Ce fut avec un soulagement mêlé de crainte qu’elle entendit l’ange proposer:


    – On devrait se séparer.


    – Pourquoi tu dis ça ?


    – Ce parking est gigantesque. En allant chacun de son côté, on pourra découvrir plus rapidement s’il y a une sortie.


    Nawel réfléchit rapidement. En réalité, il n’existait que deux directions. Devant eux, c’était le retour à l’ascenseur et, derrière eux, la cathédrale de feu.

    Il leur restait encore les deux perpendiculaires.


    – D’accord, lâcha-t-elle soudain. Mais tu prends Kylian avec toi. S’il t’attaque, tu sauras te défendre. Pas moi.


    Contre toute attente, l’ange accepta sans discuter.


    – C’est d’accord. Si on atteint l’extrémité sans avoir vu de sortie, on fait demi-tour et on se retrouve ici.


    – Et s’il y a une issue de secours ?


    – On la prend sans attendre.


    Elle acquiesça.


    Joël avait à peine tourné les talons, son éternel sac sur le dos, flanqué de Kylian, qu’elle regrettait déjà sa décision. La peur était immédiatement montée d’un cran. Elle n’aurait pas cru que ce serait encore possible.


    Elle avala sa salive qui passa à grand peine son gosier étranglé. Elle était capable de s’en sortir. Depuis le début, les autres la ralentissaient. L’ange ne s’était montré d’aucune utilité et Kylian était sur le point de se transformer en démon.


    Le cœur lourd, elle se remit en marche.


    Le crissement de ses semelles sur le sol devenait crispant. Elle se mit à suivre des panneaux verts, attentive au moindre bruit. Il y avait peut-être d’autres âmes perdues qui traînaient dans ce parking.


    Quand cette pensée survint, Nawel frémit. Pour l’instant, elle ne s’était pas vraiment demandé ce qu’elle faisait là. Il y avait bien une raison.


    Elle observa de nouveau les environs, songea à la fuite de canalisation qui ne datait sans doute pas d’hier. Elle revit les deux portes lisses qui empêchaient quiconque de remonter vers le rez-de-chaussée de la tour. Elle nota l’épaisse poussière qui couvrait les carrosseries des voitures.


    Il n’y avait qu’une explication: l’endroit était abandonné depuis des semaines. Elle comprenait enfin pourquoi personne ne les avait suivis: ce parking servait sans doute de prison pour les possédés qui perdaient la tête.


    Elle n’était pas au bout de ses émotions.


    Quelques mètres plus loin, au détour d’un pilier, elle ne put retenir un cri de frayeur: un homme était assis en tailleur et lui tournait le dos.
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L’armée des possédés


    C’était bien sa chance ! À peine se retrouvait-elle seule, qu’elle tombait sur un inconnu !


    Nawel se préparait à prendre la fuite mais l’autre demeurait immobile. On l’entendait murmurer des paroles indistinctes.


    La jeune fille aurait bien tourné les talons mais l’homme se trouvait sur sa route et il n’était pas question de revenir en arrière. De toute façon, il était trop tard pour appeler Joël et Kylian. Morte de peur, elle s’approcha néanmoins, sans bruit, frôlant une voiture garée. Elle vit son pantalon essuyer une large bande de poussière.


    En le contournant à distance, elle put voir à qui elle avait affaire.


    L’homme, aussi maigre que les pauvres hères aperçus plus tôt, avait réuni des dizaines de porte-clés, de portefeuilles, de portables et de bijoux, sans doute volés dans des voitures. Il les caressait du regard, bavant presque de bonheur.


    – C’est à moi, marmonnait-il. À moi !


    Décontenancée, Nawel heurta un capot. Aussitôt, une alarme se déclencha ! Elle se figea, incapable de prendre une décision. Lentement, l’inconnu se tourna vers elle. Quand il remarqua sa présence, il replia ses bras sur son pauvre trésor, les fusillant de ses pupilles rouges.


    – À moi ! rugit-il.


    Nawel s’éloigna précipitamment et força l’allure.

    Il valait mieux ne pas s’attarder ici.


    Elle progressa encore pendant une cinquantaine de mètres, regardant sans cesse en arrière. L’homme ne paraissait pas vouloir la suivre. Quant à l’alarme, elle s’était déjà interrompue. Soulagée, Nawel poursuivit sa route.


    Qui pouvait être cet étrange possédé ? Il était peut-être l’un de ceux dont la possession avait échoué, mais qui avait réussi à échapper au haut fourneau. Ou alors c’était l’un des ouvriers qui transportaient le corps et le combustible, et qui avait craqué entretemps. Impossible de le savoir avec précision.


    Cela signifiait qu’il y avait sans doute d’autres personnes comme lui qui erraient dans le parking. Elle redoubla d’attention, scrutant chaque recoin d’ombre.


    Elle ne fut pourtant confrontée à aucune nouvelle rencontre pendant les minutes qui suivirent.


    Ce court répit lui suffit pour avoir une nouvelle idée. Parmi les trésors réunis par le possédé, il y avait des clés. Et parmi elles, des clés de voiture !


    Et si elle utilisait les clés pour pénétrer dans une voiture ? Elle pourrait ainsi se déplacer à l’abri de ces véritables chars d’assaut. La conduite n’était pas un problème pour elle: son chauffeur de père lui avait déjà appris tout ce qu’elle devait savoir, l’été, au bled.


    Si elle osait…


    – Mais qu’est-ce que je fais ?


    Elle-même n’était pas certaine de sa décision quand elle se vit pivoter et revenir en arrière. Il allait falloir berner le possédé. Manifestement, il était obsédé par les richesses. Elle fouilla dans ses poches et parvint à en extraire son portefeuille. Elle commença par en extraire les papiers importants avant de le serrer dans sa main. Il allait lui servir d’appât.


    Un gémissement monta devant elle:


    – À moi !


    Elle serra les dents. Elle rampa le long d’une voiture afin d’approcher discrètement de sa cible. Ses mollets se crispèrent en une crampe atroce. Elle effectua quelques pas pour se délasser.


    Pas de temps à perdre. Elle tourna autour du véhicule et se retrouva juste derrière le possédé. Sans attendre, elle lança le portefeuille à quelques mètres devant l’homme.


    Ce dernier releva la tête en entendant le bruit du cuir sur le sol. Il émit un grognement. En le regardant, Nawel songeait à Kylian. Allait-il devenir ainsi ? Manifestement, l’inconnu était obsédé par les possessions. Quel serait l’idée fixe de son camarade ?


    En se relevant, comme elle l’espérait, l’homme laissa tomber plusieurs objets. Il s’immobilisa, hésitant à poursuivre sa quête du portefeuille pour ramasser ses trésors perdus. Sa tête oscilla pendant un moment qui parut une éternité à la jeune fille.


    Enfin, il se décida à aller de l’avant. Nawel quitta sa cachette et se jeta sur le tas abandonné. Elle repéra des clés et en prit deux au hasard. De toute façon, il n’y en avait pas plus.


    – À moi !


    Elle fit volte-face et aperçut le possédé qui revenait vers elle, la bouche écumante. Il chercha à l’attraper, tendant les mains vers elle. Mais ses gestes étaient trop maladroits et il ne cessait de perdre des objets qu’il s’évertuait à ramasser encore et encore.


    Elle s’éloigna à la course, ne ralentissant que pour repérer les boutons d’ouverture automatique des portières. Elle fit tomber un trousseau et ne put s’arrêter pour le reprendre, car le possédé était déjà à ses trousses.


    Elle finit par presser la commande en permanence. Si elle passait à côté du véhicule concerné, elle s’en apercevrait. Elle obliqua sur le côté et remonta l’allée «F». Il lui fallait élargir le périmètre de ses recherches.


    Nawel continua à courir. L’air commençait à lui manquer. Son pouce crispé sur le bouton accusait lui aussi une grande fatigue. Tout en changeant de main, elle fut frappée de découragement. Autant chercher une aiguille dans une botte de foin. Et si elle s’était trompée ? Si ces clés ne correspondaient à aucun véhicule stationné ici ?


    Elle repoussa cette idée de toutes ses forces déclinantes. Elle devait encore sauver Joël et Kylian. Bras écartés, elle continua sa course éperdue dans une nouvelle allée.


    En se retournant, elle put constater qu’elle avait distancé son poursuivant. Cela lui laissait un peu de repos. Elle ralentit et s’arrêta, les poumons en feu.


    Presque simultanément, elle entendit un déclic et des appels de phares non loin d’elle. Elle chercha autour d’elle avant de s’arrêter sur une voiture noire qui semblait l’appeler.


    Nawel se précipita sur la portière, l’ouvrit à la volée et se jeta dans l’habitacle.


    Elle referma la porte, étourdie par une forte odeur de cuir. Hors d’haleine, elle chercha la fermeture centralisée. Elle avisa un bouton qu’elle enfonça furieusement.


    Nouveau déclic. Elle était tranquille.


    Après avoir repris son souffle, elle enfonça la clé de contact dans son logement et mit le contact. Le moteur démarra, provoquant son premier sourire depuis le début de la journée. Enfin, les choses semblaient tourner à son avantage !


    Ce fut à cet instant précis qu’elle releva la tête et aperçut des dizaines de possédés qui avançaient dans sa direction.
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En voiture


    Les silhouettes s’étaient approchées sans bruit, sans doute attirées par le ronflement de l’engin, toujours plus nombreuses, et la guettant sous la lumière pâle d’un néon.


    Nawel frissonna en reconnaissant plusieurs visages entrevus plus tôt dans les éclats rougeâtres du haut fourneau. C’étaient des yeux hagards, des bouches édentées, des joues creusées, des cheveux filasse. Il y avait parmi eux l’homme aux trésors serrés sur sa poitrine.


    Les autres semblaient possédés par un autre vice: la colère. Ils grinçaient de leurs chicots sombres, tournant comme des fauves en cage. Ils attendaient encore avant d’attaquer.


    Les monstres n’avaient pas les yeux entièrement rouges mais la partie blanche était étoilée de vaisseaux éclatés. Ils ressemblaient à des zombies, en plus méchants, en plus rapides.


    Soudain, cédant à une peur panique, la jeune fille appuya violemment sur la pédale d’accélération. Le 4x4 fit un bond en avant, les pneus crissant sur le sol plastique.


    Cela suffit à déclencher l’assaut. Les possédés se précipitèrent en hurlant. Épouvantée, Nawel tenta de conserver le contrôle du véhicule. Elle braqua le volant pour rétablir la trajectoire et enquiller l’allée.


    Elle tourna la tête pour apercevoir les visages grimaçants de ses poursuivants. Heureusement, ils étaient encore affaiblis par leur possession ratée qui les empêchait de maîtriser parfaitement leur corps et d’avancer très vite. Certains trébuchaient même. Cela aurait pu être drôle, mais Nawel en fut horrifiée.


    Ils coururent le long de sa voiture. Des mains furieuses frappaient à plat contre les vitres avec un bruit de tonnerre. Il ne fallait pas attendre qu’ils s’y mettent à coups de poing.


    Dans un énorme dérapage, elle obliqua dans une nouvelle allée. Nawel s’efforça de retrouver un peu d’oxygène. Ses poumons brûlaient et sa bouche était affreusement sèche.


    Elle suivit docilement les marques sur le sol. Les pneus crissèrent sur le revêtement brillant. Au tournant suivant, elle arracha un phare à une autre voiture.


    – Pourquoi est-ce qu’ils ont besoin de bagnoles aussi grosses ? gémit-elle.


    Elle maudit sa maladresse. Ses mains étaient si moites qu’elles glissaient sur le plastique des commandes. Elle accéléra de nouveau.


    Les possédés se rapprochaient déjà d’elle. Elle enfonça la pédale et la voiture sursauta dans un hoquet.


    Nawel sentit son ventre se nouer. Pourtant, elle avait l’avantage à présent. Mais elle se refusait à écraser ces pauvres gens. Il y avait encore des êtres humains en eux. Elle devait lutter contre la griserie de la conduite.


    Par chance, elle parvint à s’éloigner de ses agresseurs sans avoir à leur rouler dessus. Elle était complètement perdue dans l’immense parking. Où se trouvaient les autres ?


    Elle obliqua une nouvelle fois, à demi éblouie par les lumières. Ses semelles glissaient sur la pédale et elle devait sans cesse rectifier la position de son pied. Des crampes menaçaient toute sa jambe droite.


    – Mais où sont-ils ?


    Elle massacra une aile de bmw, laissant derrière elle des débris de pare-chocs. Heureusement, sa voiture était assez puissante pour ne pas être arrêtée par les collisions.


    Elle dut s’avouer qu’elle prenait un certain plaisir à abîmer ces voitures hors de prix, même si elle ne le faisait pas exprès. Elle songea au métier de son père qui consistait exactement à éviter ce à quoi elle s’adonnait en cet instant.


    Ses parents, elle allait bientôt les retrouver. Cette pensée lui redonna un coup de fouet. Elle tourna à l’intersection suivante quand elle aperçut le panneau vert de la «sortie de secours».


    Elle freina en arrivant au bout d’une allée. Toujours aucune trace de ses camarades !


    Soudain elle aperçut, juchés sur un 4x4, Kylian et Joël qui distribuaient des coups de pieds aux possédés qui tentaient de s’emparer d’eux. Elle chercha le klaxon et l’enfonça de toutes ses forces.


    – Comment on ouvre cette vitre ?


    La tension la faisait paniquer. Elle n’était pas sûre d’arriver à sauver les garçons. Mais ils avaient tourné la tête dans sa direction. Ils prirent leur élan et bondirent du toit du véhicule.


    Elle ne stoppa pas et passa devant le groupe médusé des possédés. Kylian s’approcha en tentant d’ouvrir la portière. Il n’y parvint pas et frappa contre la vitre.


    – C’est verrouillé ! se hurla-t-elle. Je suis débile.


    Il lui fallut une longue seconde pour retrouver le bouton qui ouvrait la serrure. Enfin, Kylian entra, suivi de Joël, et claqua la portière. Il soufflait comme un bœuf.


    – Tu es arrivée juste à temps ! Je ne savais pas que tu conduisais.


    – Il faut croire que si, répondit-elle en négociant un virage.


    Elle réussit à ne faire sauter qu’un peu de béton du mur qu’elle cogna. Kylian se recroquevilla dans son siège et prit le temps de boucler sa ceinture.


    – Fais gaffe à ne pas déclencher les airbags, conseilla-t-il.


    – C’est noté ! grinça-t-elle entre ses dents. Où je vais ?


    – Tu ne sais pas ?


    – Je conduis ! C’est toi le copilote !


    Joël lui vola son rôle rapidement.


    – Tourne à droite, indiqua-t-il.


    Elle obéit sans se poser de question, soulagée de n’avoir plus qu’un problème en tête: maintenir le véhicule en marche.


    – À gauche, maintenant. C’est le seul côté qu’on n’a pas exploré.


    Elle mit le pied au plancher. Une odeur de caoutchouc brûlé lui envahit les narines. Elle suivit ses indications et contourna un bloc entier de voitures agglomérées. La bassesse du plafond et l’omniprésence des piliers la rendaient de plus en plus claustrophobe.


    La voiture leur permit d’atteindre bien plus rapidement les limites du parking. Quelques minutes plus tard, elle se retrouva enfin face à un mur qui s’élevait tout au bout de l’allée.


    – C’est fini, dit Joël. On a fait le tour. Il n’y a aucune issue…
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Rendez-vous au cimetière


    Déjà une foule de possédés en colère grandissait dans le rétroviseur. Elle fut soudain certaine qu’elle allait mourir dans ce souterrain, écrasée entre des démons et une paroi de béton.


    – Redémarre ! ordonna Joël.


    – Au bout d’un moment, on n’aura plus d’essence !


    – J’ai besoin de temps pour réfléchir !


    Elle vit l’ange serrer son sac à dos contre lui, plongé dans ses pensées. Elle décida d’obéir. Elle recula pour effectuer un demi-tour avant que les possédés ne les aient rejoints. Elle refusait de leur rouler dessus, même si elle devait y laisser la vie.


    Elle parvint à redresser le véhicule. Mais un nouveau rideau de possédés se dressait sur leur route. Sans doute attirés par le bruit du moteur et de crissements de pneus, ils déboulaient de partout.


    – Écrase-les ! hurla Kylian.


    – Non ! Ce sont des êtres humains !


    Elle fit rugir le moteur pour les disperser. Mais ils ne bougèrent pas. Elle lança la voiture à vive allure afin de les effrayer. Serrant les dents, elle se prépara à des chocs.


    – Mais poussez-vous !


    Ils ne bougeaient pas. Nawel tenta de conserver sa trajectoire mais, au moment de rentrer dans les corps amassés, elle ne put y tenir et donna un coup de volant. Le 4x4 se précipita vers un pilier de béton.


    Elle leva les bras en protection devant son visage et ferma les yeux au moment où la voiture heurta l’obstacle.


    Il y eut un bruit horrible de métal tordu et de poubelles renversées. Elle comprit qu’il s’agissait du pare-chocs qui volait en éclats. La brutalité de l’accident fut inouïe. Pourtant, elle ne perdit pas connaissance.


    Un brouillard blanc envahit son champ de vision: l’airbag.


    Ensuite, les roues tournèrent à vide pendant un court instant.


    Des étincelles.


    – Réveille-toi !


    La voix de Joël la ramena au monde. Elle repoussa l’étreinte molle et rêche de l’airbag qui se dégonfla comme une baudruche.


    – Ils seront bientôt sur nous !


    Elle dressa l’oreille sans rien entendre. Où leurs assaillants étaient-ils passés ?


    À cet instant, un mouvement à l’extrême limite de son champ de vision l’obligea à se tourner. Muette, elle vit des mains décharnées s’avancer vers le pare-brise fracassé.


    Ce ne fut que l’instant d’après qu’elle avisa les yeux sanglants qui la fixaient avec haine.


    Pétrifiée, elle n’esquissa pas le moindre geste pour se défendre. Elle tenta d’avaler la salive qui lui envahissait la bouche mais cela s’avéra impossible. Elle allait mourir là. Déjà sa vue se troublait.


    Soudain, la tête de son agresseur disparut, remplacée par une grosse masse rouge. Elle reprit un bol d’air qui passa douloureusement dans sa glotte écrasée. Quelques nuages d’insectes flottaient encore devant ses yeux.


    Enfin, elle put observer Kylian qui venait d’assommer le possédé à coups d’extincteur.


    – Derrière toi ! s’exclama-t-il.


    Elle se retourna. Les possédés s’approchaient avec précaution, se faufilant entre les rangées de voitures. Kylian leur lança son arme improvisée pour les obliger à reculer. Le cylindre rouge alla fracasser un pare-brise, émettant une sorte de mousse blanchâtre, comme s’il bavait.


    Cela permit aux fuyards de grimper sur le toit de leur véhicule. Mais, cette fois, Nawel sentit que ses cuisses ne la porteraient plus longtemps. Ses muscles refroidis ne voulaient plus fournir le moindre effort. Heureusement, la voiture comportait des barres de toit auxquelles elle pouvait se raccrocher.


    Elle manqua tomber sur le capot empoussiéré. Kylian la rattrapa.


    – Attention ! cria-t-elle à Joël. Ils approchent !


    Effectivement, le groupe enragé des possédés marchait droit dans leur direction. Elle s’intéressa à Joël. Ce dernier avait détaché son sac à dos et s’en servait comme d’une arme pour repousser les assaillants. Quand l’un d’eux s’approcha trop près, il en reçut un coup sur la tête qui le projeta plusieurs mètres en arrière.


    Quoique surprise de la puissance du coup, Nawel fut soulagée quand l’ange courut les rejoindre sur leur refuge. En deux bonds, il fut à leurs côtés, car Kylian s’était empressé de monter à son tour.


    – Et maintenant ? demanda-t-elle.


    – J’ai un plan, répondit Joël.


    – Dépêche-toi ! pleurnicha Kylian. Ils vont nous tailler en pièces !


    Effectivement, les possédés entouraient maintenant la voiture et entreprenaient de grimper. Leurs visages distordus manifestaient une colère brûlante.


    – Ça va aller, les rassura Joël en tapotant son sac à dos. J’ai une arme avec moi au cas où.


    – C’est pour ça que tu trimballes ton sac depuis le début ? s’enquit Kylian.


    – Pas depuis le début, mais…


    À cet instant, Kylian décocha un magistral coup de poing à Joël qui, pris de court, le reçut en pleine face et bascula du toit. Nawel poussa un cri en le voyant tomber et disparaître au milieu de la foule des possédés.


    – Qu’est-ce qui te prend ?


    La réponse parut évidente quand le garçon se tourna vers elle. Ses yeux avaient totalement viré au rouge.


    – Non, gémit-elle. Pas maintenant !


    – Si ! ricana le Kylian démoniaque. Enfin, je deviens ce que j’ai toujours rêvé d’être. Puissant ! Redouté !


    – Mais pas plus intelligent !


    Avec l’énergie du désespoir, elle le poussa de toutes ses forces. Il fit un pas en arrière, un horrible sourire collé sur sa bouche.


    – Si tu crois que ça va suffire à…


    Il n’avait pas vu le sac à dos qui traînait derrière lui. Il leva les bras pour retrouver son équilibre. Nawel choisit ce moment pour lui donner une seconde impulsion. Il culbuta lamentablement sur les barres de toit, rejoignant Joël.


    Nawel était désormais seule sur son toit de métal. Les mains se tendaient vers elle, avides de la déchirer. Ils allaient finir par l’avoir ! Elle écrasa quelques phalanges du pied droit, se ménageant deux secondes de répit.


    – Laissez-moi !


    À cet instant, la tête de Joël émergea parmi la foule des assaillants. Ses yeux étaient devenus bleus. D’un bleu électrique, profond, inhumain. Il lançait des éclairs de plus en plus faibles.


    – Dans mon sac ! hurla-t-il.


    Il était maintenu fermement par Kylian, tandis qu’un deuxième larron approchait avec le reste de l’extincteur, sans doute pour lui fracasser la tête. Avec horreur, elle reconnut Enzo qui boitait affreusement. Ainsi, il avait été envoyé avec les autres, au rebut.


    D’une main malhabile, Nawel s’empressa de fouiller dans le sac à dos. Ses doigts effleurèrent une étrange toison.


    – Non, il n’a pas fait ça !


    – Sors-la ! criait toujours Joël.


    Surmontant son dégoût, elle empoigna les mèches de cheveux et souleva la tête coupée de Daniel Tisserand. Elle n’était pas plus fraîche que ce matin et commençait à sentir vraiment mauvais. Dire que Joël l’avait promenée avec lui une bonne partie de la journée ! Il avait dû la prendre au moment de sortir du local de la photocopieuse.


    Par contre, elle ne voyait toujours pas en quoi ce morceau de corps pouvait constituer une arme.


    – Qu’est-ce que j’en fais ?


    – Lève-la devant toi et…


    Joël ne put achever sa phrase. Ses agresseurs le bourraient de coups pour le réduire au silence. Ses éclairs bleus s’éteignirent tout à fait. Nawel, tremblante, alors que les possédés se montaient les uns sur les autres pour parvenir jusqu’à elle,brandit le crâne. Elle pouvait à peine supporter de le regarder.


    Soudain, un ultime éclair monta du groupe furieux et vint frapper le crâne.


    Une lumière violacée s’échappa aussitôt du cou tranché. Elle jaillit en même temps du nez, des yeux et des oreilles du mort. Sur le front, de ce que Nawel pouvait en voir, une marque brillante était apparue. Elle ressemblait à la fois aux lettres d’un alphabet très ancien et à des symboles proches du pentagramme.


    Une boule d’énergie électrique se forma devant le visage du défunt, enfla affreusement en crépitant. Les possédés se protégèrent les yeux, sifflant, effrayés.


    Puis, une détonation éclata. Un cercle azuré, parcouru de veines turquoise, se déploya autour de Nawel, repoussant l’ennemi avec brutalité. Tous furent renversés par la vague magnétique qui atteignit les limites du parking avant de disparaître dans les murs.


    La jeune fille demeura stupéfaite de ce qu’elle venait de déclencher.


    Mais, affolée, elle vit que les possédés se relevaient après quelques secondes d’étourdissement. L’arme de Joël n’avait pas fonctionné !


    – Non, murmura-t-elle entre ses dents. Non !


    Alors le plafond parut soudain se liquéfier. Le béton se transforma en une sorte de soupe grise, traversée de veines bleutées. Un tourbillon se créa alors et le vent souleva les cheveux de la jeune fille. Par réflexe, elle se cramponna aux barres de toit du véhicule.


    – Lâche tout ! lui ordonna Joël.


    Seule sa voix lui parvint. Elle ne l’apercevait plus nulle part.


    Alors, Nawel laissa tomber la tête qui s’effritait en une poussière lumineuse et s’effondra.


    – C’est fini, dit-elle. C’est fini…


    Le saut de l’ange. C’était la seule voie possible. Elle s’abandonna à l’aspiration puissante du vortex ouvert au-dessus d’elle. Lentement, elle sentit son corps s’élever et être avalé dans un tourbillon azuré.


    Elle espéra que le paradis serait au bout du chemin.

  


  
    ÉPILOGUE



    Nawel fut réveillée par une douleur diffuse à l’épaule gauche. Elle ouvrit les yeux pour se rendre compte qu’elle ne se trouvait plus sur la voiture.


    Combien de temps avait-il pu s’écouler depuis son évanouissement ? Il ne faisait pas encore nuit, quoique le soleil fût très bas. Elle se redressa en grimaçant. Où avaient-ils atterri ?


    Avec angoisse, elle reconnut les alignements gris et monotones de pierres tombales. Il y en avait des milliers. Était-ce un nouveau cauchemar ? Elle regarda les rectangles de marbre qui l’entouraient.


    Quand elle leva les yeux, elle aperçut, au-delà d’une butte, au-dessus d’un rideau d’arbres, les tours de la Défense qui se dressaient dans le soir printanier. La vue était plus que surprenante. Elle n’aurait jamais imaginé qu’il y avait un cimetière aussi proche.


    Puis, son regard tomba sur la carcasse fumante de leur véhicule. Il s’était retourné dans sa chute et avait effectué au moins un tonneau, fracassant plusieurs tombes sur son passage.


    Elle s’approcha de la voiture renversée, sa main droite fouillant dans sa poche à la recherche de son portable. Il n’y avait personne d’autre sur place. Il n’y avait pas trace non plus de l’espèce de portail bleu par lequel elle s’était échappée du parking infernal. Soulagée, elle constata qu’elle captait enfin le réseau. Ses doigts composèrent le 17.


    – Vous avez demandé la police, ne quittez pas…


    Tout en attendant, elle tournait autour de l’épave à la recherche de Joël et de Kylian. Elle ne trouva personne.


    – Police Secours. Bonjour.


    Nawel inspira.


    – Je crois qu’ils sont tous morts, commença-t-elle.


    À cet instant, les mots lui manquèrent et elle éclata en sanglots.

  


  
    ÉPILOGUE BIS


    – Alors, comment s’est passé ton premier jour ?


    – Très bien, yema.


    Nawel mentait. Elle ne se souvenait même pas de la manière dont elle était rentrée à la maison. Toute sa journée se perdait dans un brouillard troublé. Sa mère attribua sa distraction à la fatigue et n’insista pas.


    – Va te changer, nous allons fêter ça. Je t’ai préparé de l’aftir oukessoul.


    Nawel s’en était doutée dès qu’elle était entrée à la maison avec l’odeur de coriandre qui flottait depuis la cuisine. Elle avait une faim de loup.


    Elle alla dans sa chambre, réfléchissant à ce qui lui était arrivé. Elle avait peine à y croire. Son dernier souvenir remontait à un appel à la police. Ensuite, tout était flou. Elle n’osait même pas se renseigner pour savoir si on parlerait de l’accident d’Enzo. De la disparition de Kylian. Elle observa ses vêtements. Ils étaient impeccables. Elle avait même retrouvé son portefeuille et sa pièce d’identité.


    Avait-elle rêvé ? Tout semblait de nouveau si normal.


    Elle se précipita sur son ordinateur pour entrer en contact avec Kylian. Son compte indiquait qu’il était connecté. Elle lui adressa un premier message:


    «Ça va ?»


    Un avertissement s’inscrivit presque aussitôt sur l’écran:


    «kylian69 est en train d’écrire…»


    Nawel observa tout cela comme si elle se trouvait plongée dans un rêve. Elle se demandait toujours pourquoi les démons avaient planqué une tête coupée dans le local de la photocopieuse. À présent, elle savait que le crâne recelait un pouvoir important. C’était sans doute la raison pour laquelle ils avaient voulu la garder. Peut-être avaient-ils été pris de court par l’arrivée des stagiaires et n’avaient pas trouvé de meilleur endroit pour la cacher ? Elle sentait qu’elle n’aurait jamais la réponse.


    Quelques secondes plus tard, la réponse de Kylian s’afficha enfin:


    «Sa va. Et toi ?»


    Elle fut rassurée qu’il soit rentré chez lui. Dans le même temps, elle était assaillie de doutes affreux.

    Et si ce n’était pas Kylian qui lui répondait ? Elle écrivit de nouveau:


    «La journée de stage t’a plu ?»


    «Moyen. J’ai pas aimée les photocopies. Mais le reste était frais. Lol.»


    Il ne semblait pas se souvenir de tout ce qui s’était passé. Quelqu’un aurait-il pu prendre sa place ? Mais les démons s’amusaient-ils à faire des fautes d’orthographe ? En plus, le style ressemblait beaucoup à celui de son camarade.


    «On se voit demain ?»


    «Bone nuit»


    Elle se déconnecta, extrêmement lasse. Elle préférait remettre les questions au lendemain. Elle en aurait le cœur net. Toute sa journée semblait avoir été effacée.


    La voix de son père monta de la cuisine:


    – Nawel, tu es prête ? On mange.


    – J’arrive, vava !


    Une dernière chose à vérifier. Elle lança une recherche sur le prénom Joël. Après avoir surfé sur quelques sites, elle coupla sa recherche avec le mot «ange». Après avoir éliminé toutes les personnes qui portaient ce patronyme, elle tomba sur une page qui la renseigna. Selon elle, Joël était l’un des noms du plus puissant des anges, Metatron. Il était chargé du lien entre l’humain et le divin. On lui attribuait plus de soixante-douze noms. Il était aussi celui qui prenait directement ses ordres de Dieu avant de les transmettre à ses subordonnés, parmi lesquels on comptait Michel et Gabriel.


    Ainsi, elle n’avait pas tout inventé.


    Elle effectua un détour sur les Kerubim et constata que tout ce que lui avait dit Joël (ou bien fallait-il désormais l’appeler Metatron ?) était exact sur les différentes traditions.


    Elle allait poursuivre ses recherches sur McNess&Visanto pour voir si elle trouvait des liens concrets avec la multinationale mais la voix de son père l’interrompit:


    – Nawel !


    Elle accepta enfin de lâcher son clavier. Ses questions pourraient bien attendre la fin du repas.


    En passant devant le miroir, Nawel ne put s’empêcher de s’y observer une nouvelle fois. Elle n’avait pas eu le courage d’arranger ses cheveux défaits. Pourtant, quand elle déplaça une mèche qui lui dissimulait le front, elle aperçut la trace de l’airbag. Tout cela était bien arrivé…


    Elle inspira, finalement fière de ce qu’elle avait accompli.


    Son ventre gargouilla. Elle saliva avec gourmandise en pensant au plat qui l’attendait. Pourtant, elle demeura encore un peu devant la glace.


    Elle soupira.


    En se détournant pour quitter sa chambre et rejoindre ses parents, Nawel eut l’impression furtive que ses yeux, l’espace d’un centième de seconde, avaient brûlé d’une lumière rouge et rageuse.

  


  
    LES ANGES

    (ET DÉMONS)

    SUR PELLICULE


    Les anges sont souvent utilisés comme personnages de fiction. Il faut dire que ces créatures sont communes au judaïsme, au christianisme et à l’Islam et possèdent de ce fait une histoire particulièrement riche. Cependant, on a souvent tendance à se les représenter comme des angelots ou des anges gardiens, alors que si on se penche sur les textes anciens, les anges sont plutôt des êtres dangereux et effrayants (voir le Dictionnaire des anges de Gustav Richardson qui en recense près de deux mille). Et l’on ne parle pas des anges déchus qui ne sont autres que les démons.


    Heureusement, bien des films rendent aux anges leur caractère menaçant. Certains anges sont des figures presque obligées car plus connues, comme Gabriel. D’autres le sont beaucoup moins, tel Metatron ou Samaël. C’est l’occasion de revenir sur quatre films mettant en scène des anges. Comme les scénaristes prennent souvent des libertés avec ce qu’en disent les textes anciens, nous avons donné, après le résumé, la version plus classique de certains de ces personnages ailés.

  


  
    
      Dogma
 (Kevin Smith, 1999)

    


    «Si vous entendez un jour parler d’un homme

    qui a une case en moins et que Dieu lui parle

    dans son bain, c’est que je lui ai parlé...

    ou alors c’est qu’il a un peu disjoncté.»


    
      ✶ Genre: Comédie.


      ✶ Public: Tout public.

    


    Résumé: Deux anges bannis du Paradis, Loki et Bartelby, essayent d’y revenir en passant l’entrée d’une église qui pardonne tous les péchés. Mais leur retour risquerait d’entraîner la fin du monde. C’est pourquoi, Dieu étant absent, Metatron charge la dernière descendante de Jésus, une jeune femme nommée Bethany de les arrêter. Pour l’aider dans cette tâche, il lui adjoint deux prophètes, le treizième apôtre et une ancienne muse.


    Anecdote: Ce film est la suite d’un autre film de Kevin Smith, Clerks.


    Metatron: Le Metatron qui apparaît dans le film est «la voix de Dieu». Il sert de lien entre les humains et Dieu. Il est aussi appelé le Roi des anges, au-dessus de Gabriel et Michaël, et est le plus grand par la taille, égale à la largeur du monde. Cet esprit de feu possède trente-six paires d’ailes et d’innombrables yeux. Lorsqu’il se manifeste, c’est sous la forme d’une colonne de feu.
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      Constantine
 (Francis Lawrence, 2005)

    


    «Pendant que tu te prends pour la Suisse,

    y’a plein de gens qui meurent.»


    
      ✶ Genre: Action.


      ✶ Public: Interdit aux moins de 12 ans.

    


    Résumé: Le film raconte la lutte entre Satan et Dieu pour s’approprier les âmes des hommes. Le fils de Satan tente de conquérir son propre royaume en s’incarnant dans une jeune femme, Angela. Le seul capable de l’en empêcher est John Constantine, un inspecteur du paranormal et également exorciste, qui possède le pouvoir de voir anges et démons. Pour avoir tenté de se suicider dans sa jeunesse afin de mettre fin à ses visions, John sait qu’il est condamné à l’Enfer. Il réclame l’aide de Gabriel pour mener à bien sa mission.


    Anecdote: Le film est adapté d’un comic book d’Alan Moore, Hellblazer.


    Gabriel: L’un des anges les plus importants dans le judaïsme, le christianisme et l’Islam, il est celui qui annonce à Marie qu’elle sera la mère de Jésus. C’est lui également qui dicte le Coran à Mahomet. Doté de dix paires d’ailes, il est aussi le chef des gardes angéliques du Paradis.

  


  
    
      Gabriel
 (Shane Abbess, 2007)

    


    «C’est un endroit où même les anges

    redoutent de s’aventurer.»


    
      ✶ Genre: Horreur.


      ✶ Public: Interdit aux moins de 12 ans.

    


    Résumé: Le Purgatoire, lieu intermédiaire entre Enfer et Paradis, rassemble des âmes d’humains que se disputent anges et démons. Gabriel décide de s’y rendre pour sauver ces âmes et éviter que l’ombre ne s’empare du Purgatoire. Mais il se heurte bientôt aux sept anges déchus, dirigés par Samaël, qui dominent la ville. Avant Gabriel, six archanges ont déjà tenté de faire revenir la lumière dans le Purgatoire: ils ont tous échoué.


    Anecdote: Le film devait être trilogie à l’origine, mais l’idée a été abandonnée faute de moyens.


    Samaël: Son nom se compose de sam (poison) et el (ange). Parfois décrit comme un grand serpent avec douze ailes, on le considère comme un prince des démons et il est souvent cité comme l’équivalent de Satan. Ange de la mort, son vol déplace un souffle glacial qui fait hurler les chiens à la mort.


    [image: ]

  


  
    
      Legion

      (Scott Charles Stewart, 2010)

    


    «– C’est dingue, cette histoire! Enfin… Je ne crois même pas en Dieu!

    – C’est rien, Bob, il ne croit pas en toi non plus.»


    
      ✶ Genre: Action.


      ✶ Public: Tout public.

    


    Résumé: Dieu, ayant perdu sa foi en l’homme, envoie l’ange Gabriel pour détruire l’humanité. Mais Michaël, un autre ange, refuse d’obéir à l’ordre divin et décide de sauver les hommes. Le combat pour le salut du monde se passe dans un petit restaurant du Nouveau-Mexique, au milieu du désert. La jeune serveuse, qui est enceinte, doit donner naissance au nouveau Christ. Et Michaël compte bien la protéger contre les attaques de Gabriel.


    Anecdote: Une série télévisée reprend l’histoire du film, vingt-cinq ans après: Dominion.


    Michaël: La plupart du temps, Michaël est classé comme le plus grand des anges. C’est lui qui arrête la main d’Abraham quand Dieu éprouve sa foi en lui demandant de sacrifier son fils Isaac. Ses ailes ont la couleur de l’émeraude verte, ses cheveux sont safran, chacun contenant un million de faces et de bouches qui implorent le pardon de Dieu.
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    Droits de traduction et de reproduction réservés pour tous les pays. Toute reproduction de cet ouvrage, même partielle, est interdite (loi 49.956 du 16.07.1949).

  

OEBPS/Images/24139.png







OEBPS/Images/23983.png
Scri?Jeo






OEBPS/Images/une-stage.png
ce stage
était vraiment

mortel
Scri’;





OEBPS/Images/24133.png





OEBPS/Images/24123.png








